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Ce  n'est  qu'en  1802  ffue  ce  théàlre  pint 
le  nom  de  Porte  Saint-Martin.  La  salle 
n'avait  été  construite  que  pour  remplacer 
provisoirement  celle  de  l'Opéra,  incendiée 
le  8juin  1781. 

La  direction  des  travaux  fut  confiée  à 
l'architecte  Nicolas  Lenoir,  qui  s'engagea 
à  livi'cr  la  salle  au  public  soixante-cinq 
Jours  après  la  [)osc  de  la  première  pierre. 

(iclle  cérémonie  eut  lieu  le  20  août  1781, 
jour  de  la  Saint-Louis.  Lenoir  eut  le  clioix 
dans  toutes  les  forets  le  l'Etat  pour  les 
bois  qui  lui  étaient  nécessaires.  I^e  grand- 
père  du  comique  Laurent  fournit  les  plà- 
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tics:  on  travailla  jour  et  nuit.  Eiitin,  lo 
m  octobre,  trois  jours  avant  le  délai  iixc, 
la  salle  fut  livrée  au  public.  L'entrée  fut 
},MMtuile.  Pendant  que  la  foule  atten- 
dait à  la  porte  d'entrée,  on  posait  les 
marches  en  chêne  du  grand  escalier;  l'ar- 
chitecte et  ses  commis  stimulaient  l'ardeur 
des  ouvriers,  en  posant  un  Jouis  sur  cliarjuc 
marche  achevée.  Les  chroniques  parlent 
l>eaucoup  de  la  loge  infei'uale  :  celte  loge 
à  salon,  au  rez-de-chaussée,  i)ortanl  le  n"  1, 
était  occupée  à  presque  toutes  les  représen- 
tations par  Miiabcau  et  quelques  mendji-cs 
futurs  du  futur  Tici'S-Etat. 

La  pièce  d'ouverture,  Adùlo  de  Pon- 
Uiicii,  fut,  paraît-il,  composée  pour  célé- 
brer la  naissance  du  Dauphin. 

l.'Opcnt  quitta  celte  salle  le  27  juillet 
ny'j,  pour  aller  occuper  le  Théâtre  des 
Ai-ts,  rue  de  Hichelieu,  pince  Louvois. 
l.esl  en  sortant  de  la  salle  de  la  i)laco 
Louvois  que  le  duc  de  Bcrry  fut  assassiné 
par  Louvel. 

Dulaïue  et  plusieurs  autres  historiens  se 
tromjjeid  en  plaçant  le  changement  de  sallo 
en  i~U;J,  puisque  le  liallel  de  la  Kétc  do 
1  l'Jtrc-Suprème  fut  l'eprésenté  à  la  l'oito 
Saint-Martin  le  8  juin  IT'Ji. 

Après  le  départ  de  l'Opérj,  la  sallo  de 
la  Porte  .Saint-Martin  resta  inoccupée  pen- 
dant huit  aimées,  a|)rès  lesquelles  une 
nouvelle    Iroupo,     sous    la    direction    de 
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M.  Diunaniant,  vint  y  donner  des  repré- 
sentations. C'est  alors  que  le  nouveau 
théâtre  prit  le  titre  de  :  Thcdlre  dû  la  Porlc 
Saint-Martin. 

L'Ouverture  eut  lieu  le  27  scptcmlire 
1802  jiar  Pizarre,  ou  la  conquête  daPûrou, 
mélodrame  en  3  actes.  On  y  joua  des  pièces 
à  grand  spectacle,  des  pantomimes,  des 
comédies  et  des  ballets  qui  lui  méritè- 
rent le  surnom  A'Opura  du  peuple. 

Aucun  historien  n'a  pu  donner  des  dé- 
tails exacts  sur  ces  premières  années  d'ex- 
ploitation; ceux  que  nous  donnons  ont  été 
puisés  dans  les  Archives  de  la  ville. 

En  1805,  le  sceptre  dircclorial  échut  à 
MM.  Gobert  et  Dubois  ;  ^l.  Dumaniant  resta 
comme  administrateur ,  et  de  nouveaux 
cnL;agements  furent  faits,  cntr'autres  celui 
de  Potier,  le  danseur  Mérante,  12  figu- 
rants, 12  figurantes  et  31  musiciens,  sous 
la  direction  d'Alexandre  Piccini. 

En  1806,  la  direction  resta  entre  les 
mains  de  M.  Dubois  seul,  qui  augmenta 
encore  le  nombre  de  ses  artistes.  L'admi- 
nistration avait  ailoptc  le  genre  qui  se 
rapprochait  le  plus  de  l'opéra.  —  Outre 
les  créations,  on  reprit  beaucoup  d'ouvra- 
ges joués  déjà  sur  d'autres  théâtres. 

Voici,  du  reste,  le  répertoire  de  ces 
pièces,  depuis  le  jour  d'ouverture: 

l'izurrc,  —  Tulipano,  —  Ruse  cl  Folie,  —  le 
Danger  des  liaiijons,  —   l'yint  de  bruit,  —  le 
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Calful  «le  la  vie, —  Kelicrl, —  li>Sounl  cl  i'Avou- 
glc, —  les  Jeux  d'Kglec,  —  Annclte  cl  l.iibin, 
—  l'Avocat  l'alcîlii),  —  Ci'cilia,  —  le  (.^.nilra- 
riaiit,  —  Claudine,  —  Clutluinirc.  —  Cri^pln 
rival  <lc  son  maître, —  le  Déserleur,  —  le  I)é- 
sa&lre  de  Lisbonne,  —  les  i  frères  Girard,  — 
DideruI,  —  le  Drafion  de  Thionville.  —  les 
Etourdis, —  la  l'ille  mal  pard/'C, —  les  Français 
à  AlLTcr,  —  (luerre  ouverte,  —  llirniile  do 
Saveriie,  —  l'IIonncte  Criminel,  —  les  Huis- 
siers, ou  j'ai  perdu  mou  iirocès.  —  les  In- 
trigants, —  le  Mariairc  de  l'ij^aro,  —  le  Mari 
inslitulenr,  —  Paméla  mariée,  —  Misanthropie 
cl  Rciicnlir. —  Pauline, —  le  Pessimislc. —  Hic- 
00,  —  les  Kuses  d vjouécs,  —  le  SoMat  prus- 
sien,—  Soyez  plutôt  maçon, —  Tippoo-Saib, — 
l'Adroite  ingénue, —  l'Amant  bourru, —  l'Auteur 
soi-disant,  —  le  Hourru  bienfaisant, —  la 
Brouette  du  vinaigrier,  —  les  Ilùehcrons  de 
Nizzinek, —  Caroline  de  Rosenthal, —  Caroline 
et  Dorvillc, —  Clémence  et  W'aldcmar,  —  Cris- 
pin  médecin,  —  Christophe  Lerond,  —  le  Dé- 
nouement imprévu. —  les  Deux  Créoles, —  Deux 
filles  pour  une, —  Elisabeth, —  la  Fausse  Mar- 
quise,—  la  Femme  jalouse, —  les  Folies  amou- 
reuses,—  la  Forliresse  du  Danube, —  Frédéric 
à  Spandau,  —  les  Frères  à  l'épreuve,  —  les 
Gondoliers, —  Gonzalvc  de  Cordoue, —  Jenny, — 
les  Illustres  Fugitifs,  —  la  .loulc.  —  haure  et 
Fernando, —  Nanine, —  les  Nuées  hu>-sariles. — 
le  l'âge  ineonslant,  —  la  Prise  de  Spandau,  — 
Kamire, —  Hubin-un  Crusné, —  Hnmulus, —  bs 
Huses  ib'jdU'e-,  —  les  Serfs  do  la  Scandi- 
navie,—  le  Siililaire  de  la  roche  noire, —  Sta- 
nislas,—  Slnrbel  Wcrner, —  les  \'endangeurs, — 
Jean  de  Paris.    — Moiilbarb  l'cxlcrniluatcur,  — 
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les  SauvagPR  de  la  Floride,  —  Frédégonde,  — 
la  Cause  célèbre, —  les  deux  pelits  Savoyards, — 
la  Fête  de  Saint-Cloud. 

Cette  dernière  pièce  fut  jouée  en 
août  1807,  et  le  théâtre  forma  le  13  du 
même  mois;  M.  Duliois  était  seul  direc- 
teur depuis  un  au. 

La  troupe  d'alors,  une  des  plus  remar- 
quables de  l'époque,  inspira  des  craintes 
aux  grands  théâtres  qui,  pour  se  débar- 
rasser d'un  rival  qu'ils  croyaient  dangereux 
pour  eux,  intriguèrent  auprès  du  ministre 
({ui,  pour  mettre  un  terme  à  leurs  cabales, 
lit  comprendre  le  théâtre  de  la  Porte 
Saint-Martui  dans  ceux  qu'abolissait  le 
décret  impérial  de  1807,  décret  si  fatal 
aux  tiiéâtrcs  secondaires.  —  Le  théâtre  de 
la  Porte  Saint-Martin  ne  rouvrit  ses  portes 
qu'en  1809.  Une  autre  administration  solli- 
cita et  obtint  un  nouveau  privilège  de  ce 
théâtre,  qui  changea  alors  son  titre  contre 
celui  de: 

Salle  des  Jeux  Gymniques. 

L'inaugm'ation  eut  lieu  le  1"  janvier 
1810  par  un  prologue  intitulé:  L'Espcrniice 
et  l  Armateur,  par  M.  llapdé;  Un  an  de 
Pcriclùs ,  puis  la  Franco  et  l'Italie  au 
jiiod  des  Alpes.  Ce  spectacle,  d'un  genre 
assez  singulier,  consistait  eu  tableaux,  pan- 
tomimes militaires  et  historiques.  Ce  fut  à 
cette    épofjuc    que    se  donna  la   fameuse 
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pièce:  Le pnssnrfc  du  Mont  Saint- Doi'nnrd, 
i-epréscntco  le  18  janvier  1810.  et  dans  la- 
quelle on  mil  Napoléon  en  scène.  L'acteur 
chargé  de  ce  rôle,  Gobeit,  si  je  ne  nie 
trompe,  le  jouait  fort  l)icn  et  la  ressem- 
blance était,  paraît-il,  frappante.  L'Empe- 
reur alla  le  voir  en  compagnie  de  Dnroc. 

Malgré  les  efforts  de  l'administration, 
malgré  le  zèle  et  le  talent  des  artistes  et 
des  auteurs,  l'entreprise  croula  au  bout 
d'un  an.  La  dernière  pièce  fut  jouée  le 
II  décembre  1810. 

Outre,  les  pièces  déjà  citées,  ou  avait 
joué,  entre  autres: 

La  Mort  de  Tîaynrd,  —  la  Cliaiimièro  au  pied 
des  Alpes,  —  le  Marin  provenral,  —  la  Poli  le 
guerre,  —  r.\uberf:c  allemande,  —  Oromaze  cl. 
Arimanc,  —  Arlcquin-Cendrillon,  —  les  Fcles 
d'KIcuzi)*,  —  le  Siifro  de  Dantzifr.  —  la  Clias- 
soiuanie. —  le  Ponl  d'.Vrcole. —  ll.'nion  de  Mars 
el  de  P'iore,  —  l'Arsenal  d'inspruck,  —  Lapcy- 
rouse,  —  l'ApolluJosc  du  duc  cic  Monlehello,  — 
rilomnie  du  Destin,  —  la  Jcnirnéc  de  Mara- 
thon, —  les  Pyramides  d'KiJTJplc.  —  la  Culonne 
de  Hosharli,  —  l'iMifant  cl  le  Grenadier,  —  la 
Reine  de  Pcrsépolis. 

Après  plusieui's  années  de  fermeture,  le 
thci'drc  de  la  porté  Saint-.Martin,  sous  la 
direction  do  M.  Snint-llomnin,  ouvrit  de 
nouveau  ses  portes  le  lundi  20  décembre 
181  i  par:  A'o».s  y  voilîi,  ou  le  Ilonlcvard 
S!iint-.\/iirlin.  Ce  prologue,  de  Désaugiers 
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et  Brazier,  fut  suivi  de  :  Je  Vieux  de  la 
Moiilorfiic,  mélodrame  de  M.  Cuvclier.  La 
nouvelle  troupe,  formée  de  sujets  déjà 
connus,  inspira  de  la  confiance  au  lîublic, 
qui  s"habitue  toujours  dilTicilement  aux 
nouvelles  figures.  Ces  artistes  étaient  : 
Philippe ,  Defrêne  ,  Livaros  ,  Thibou- 
ville,  Théodore,  Hippolyte,  Moessard; 
M'"''  Jenny  Vertprè,  Vanhove  aînée,  Floi'- 
val,  D'Auteuil,  Jenny  Clairville,  Sainl- 
Amand,  et  plus  tard  Vissot,  qui  resta 
pi'ès  de  40  ans.  Comme  danseurs  :  Bla- 
che,  Maîire ,  Clairançon ,  Chatillon,  La 
BoUicre,  et  M'"°'  Pierson,  Aline  Dorlé, 
Juliette,  Pivert,  Begrand,  Zélie  MoUard. 

En  1819,  Potier  revint  à  ce  théâtre:  il 
débuta  dans  les  Originaux  au  cala. 

En  1819,  changement  de  direction. 
M.  Lefeuve,  nouveau  titulaire,  conserve 
la  troupe. 

A  partir  du  1^'  mars  1822,  direction  de 
MM.  de  Serre  et  Merle,  Solomé  régisseur, 
mais  M.  Lefeuve  toujours  titulaire  dn 
privilège. 

En  1823,  le  théâtre  engage  Dorval, 
mais  laisse  partir  Potier. 

182G  et  1827.  —  MM.  Le  Baron  et  do 
Montgcneten  prenant  à  leur  tour  la  direc- 
tion de  la  Portc-Saint-Marlin  s'attachè- 
rent Jouslin  de  la  Salle  comme  directeur 
de  la  scène. 


8  FOYERS   ET  COULISSES 

Sous  leur  dircclion  débuta  Frc'drrioU 
I.emaître. 

Monsieur  de  Mont^cnet,  s'il  n'était  fou 
ét.iit  tout  fin  moins  un  roniavqualiie  exoen- 
triqiu',  lémoin  It's  deux  anecdotes  sui- 
vantes : 

M. de  Monlgenel,  ennemi aeharné  du  parti 
avancé  de  répo(|ue,  avail  un  jonr  invité  à 
dîner  ])hisicurs  de  ses  amis  parmi  lesquels 
plusieurs  avocats.  Au  dcsseit  on  parla  po- 
lilifjuc,  chacun  donnait  son  avis,  le  direc- 
teur était  à  peu  près  seul  du  sien,  quand 
tout  à  coup  il  fit  taire  ses  invités  en  leur 
annonçant  une  surprise  des  plus  remar- 
quables. On  s'interroge,  personne  ne  de- 
vinait, quand  tout  à  coup  les  portes  s'ou- 
vrent et  les  opposants  tcrriliés  voient 
appar.iître  plusieurs  gendarmes  qui  les 
arrêtent  l)el  et  bien. 

Pour  la  seconde  excentricité  M.  de  Mont- 
genet  n'eut  pa  ;  le  nu-rite  de  l'invention. 
Avant  lui  un  directeur  de  l'Opéra  avail  été 
obligé  de  se  retirer  pour  avoir  donné 
])lusieurs  bals  où  le  cor|)S  de  b;illet  do 
son  théâtre  ligurail  dans  le  costiuno  de 
nos  premiers  parents.  M.  de  Monlgenet 
liouva  plaisant  de  lenouvclcr  le  haut  fait 
de  son  ancêtre. 
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DIRECTION  DE  M.  DE  SERRES 

Ce  directeur  descendait  au  contrôle,  se 
promenait  devant  quelques  instants,  puis 
rentrait  au  foyer  des  acteurs  en  s'éeriant: 
«  Je  viens  de  faire  une  bonne  affaire.  Je 
délie  maintenant  mes  contrôleurs  de  me 
voler  plus  do  300  fv.  par  soirée.  »  A 
cette  époque  on  jouait  la  Pie  voleuse  et 
les  comptes  du  contrôle  ne  se  faisaient 
pas  comme  aujourd'hui,  cornm  populo, 
mais  bien  dans  une  chambre  noire  comme 
celles  des  photographes.  Ce  même  M.  De 
Serres  mettait  si  grande  ardeur  à  se  ruiner, 
qu'un  jour  montant  sur  la  scène,  il  dit  au 
père  >Ioessard  qui  jouait  dans  la  Pie  vo- 
leuse un  bon  paysan  :  «  Je  veux  que  vous 
mettiez  des  bas  de  soie.  »  Grand  ama- 
teur d'objets  rares  et  de  grand  prix,  il 
avait  sur  sa  cheminée  un  canon  en  or,  dont 
les  roues  étaient  clouées  avec  des  dia- 
mants. En  fin  de  compte  il  se  l'uina  com- 
plètement. 11  avait  acheté  la  table  authen- 
tique des  Maréchaux  et  jusqu'à  sa  mort  il 
vécut  des  bénéfices  que  lui  rapjjorta  l'cx- 
liibilion  de  cette  fameuse  table,  en  Angle- 
terre. .M.  De  Serres  eut  pour  successeur, 
M.  Crosnicr. 
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DIRECTION  CROSNIER 
18-23 

M.  Crosiiipi",  ancien  réi^'isseur  du  llu'-A- 
Ire  de  la  l\)iie-Saiiil-Mnriin  i-n  devinl  le 
directeur  cl  ne  songea  (ju'à  le  revendre. 
Trois  fois,  on  cucl,  il  vendit  et  rej^rit  le 
théâtre,  cl  gagna  à  ce  commerce,  cl  par 
le  succès  du  drame  de  Nnpolcon  a  Schoen- 
hriin,  environ  un  million. 

M.  (Irosnier  mouiiil  dépulé.  En  sa  qua- 
lité d'ancien  dirccieur,  il  s'occupait  tou- 
jours, à  la  Chambre,  des  quosiions  de 
théâtre. 


DIRECTION  DE  LERIS  ET  LEFEUVE 

li;2U 

Dircclion  épliémèrc  s'il  en  fut.  MM.  Do 
Léris  cl  LcTeuve  rcpasscrcnl  la  ni;iin  â 
leur  prédécesseur  M.  l'rosnier  qui  h-ui" 
avait  donné  en  i^aranlie  un  château  (ju'il 
avait  en  Normandie. 

Par  suite  de  mauvaises  arfaires,  M.  Cros- 
nier  reprit  son  château  et  son  Ihéâlre, 
mais  il  dut  al)andonncr  celui-ci  pour  la 
troisième  ci  la  dernière  fois,  el  ce  fut 
M.  Harcl,  directeur  de  l'Odéon,  «jui  prit  les 
rênes  de  la  l'orlo-Sninl  -M.nlin. 
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DIRECTION  HAREL 

1830 

Il  a  été  ])eaucoup  trop  dit  sur  cette 
directiou  légendaire  povr  que  nous  nous  y 
étendions  outre  mesure. 

M.  Harelavaitaclieié  le  théâtre 250,000 fr. 
et  quand  il  le  qaitta  il  redevait  encore 
•45,000  francs,  c'est-à-dire  qu'il  réussit 
peu  et  cependant  qui  plus  que  lui  était 
digne  de  réussir?  Ce  qu'il  sut  éviter  de 
saisies  est  incalculable,  les  ingénieux  d'au- 
jourd'hui vont  bien  rire,  mais  Harel  a  fait 
ce  que  personne  no  croira  jamais. 

Un  huissier  se  présente  un  soir  à  la 
Porlc-Saint-Marlin  orné  de  ses  hommes 
qu'il  place  aux  différents  bureaux  de  re- 
cette, puis  monte  trouver  Harel,  qui  l'at- 
tendait dans  son  cabinet  dircciorial.  JVous 
ne  pouvons  à  noice  grand  i-egret  rendre 
compte  de  la  conversaiion  qui  eut  lieu  en- 
tre Harel  el  rofficicr  minisléi-iel,  mais  les 
recors  qui  aîtcndaieut  leur  pairon  reçurent 
au  bout  de  quelques  instants  l'ordre  de 
s'éloigner  sans  rien  saisir. 

Quelques  insiants  après  l'huissier  sor- 
tait du  cabinet  dllarel  avec  des  larmes 
dans  les  yeux. Un  garçon  de  théâtre,  homme 
de  conliiinco  du  directeur  l'accompagnait 
justiu'à  sou  domicile  et  en  revenait  avec 
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.'3.000  frnnes  prc-lés  par  l'hiiissici'  à  Harel. 

Tj'ouvpz-oikIps  directeurs  (ie  colto  fdrro- 
lù,  iiout-ètre  aussi  n'y  a-t-il  j)lus  do  Ijous 
luiissicrs. 

On  lui  avait  donné  l'autorisation  de  re- 
présenter le  Vniitrin  de  Balzae,  le  minis- 
tère en  donnant  cette  autorisation,  avait 
voulu  avoir  dos  motifs  d'interdire  al)so- 
lumenl  la  pièce. 

Malgié  toutes  les  réserves  que  le  mi- 
nistère avait  faites  pour  cette  pièce,  Harel 
n'en  avait  pas  moins  fait  les  démarches 
nécessaires    pour   oldenir  gain  de  cause. 

Il  lit  ces  démarches  en  compagnie  de 
l'autour,  M.  de  Halzac.  Le  personnel  do 
l'adininislration  attendait  avec,  anxiété, 
sous  le  péristyle  du  théâtre,  la  décision 
du  ministère. 

Enfin,  Ilarel  est  de  retour  avec  M.  de 
Balzac;  tout  le  monde  interroge  le  direc- 
teur et  l'auteur  :  Eh!  bien, (ju'avez-vous ob- 
tenu ? 

—  Le  ministre  a  été  impitoyable,  répond 
Harel. 

Tout  le  monde  s'étonne. 

—  Vous  n'avez  donc  i)as  su  défendre 
voti'C  cause  ;  lauleur  n'a  donc  l'icn  dit  ? 

—  Balzac  !  (Vest  une  oie  sans  plumes, 
s'éci-ie  Harel. 

Vniiti-iii  n'eut  qu'une  seule  représenta- 
tion, dont  on  a  raconté  millefois  les  péri- 
péties. C'est  à  la  suite  de  V.iiilrin  et  de  la 
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fermeture  du  théâtre...  i)ar  ordre,  que 
Harcl  occupa  ses  loisirs...  forcés,  en  écri- 
vant un  discours  sur  Voltaire  qui  fut  cou- 
ronné ù  l'Académie.  Après,  il  organisa 
une  troupe  avec  M^''-  Georges  en  tète,  pour 
aller  en  Russie. 

Dans  la  patrie  des  czars  il  eut  quelques 
succès  avec  l'ancien  et  le  nouveau  réper- 
toire. De  retour  en  France,  il  se  fit  auteur 
dramatique,  et  fit  jouer  avec  beaucoup  do 
peine  à  cause  d'intrigues  ourdies  contre 
lui  par  le  directeur  delà  Comédie-Française 
et  ses  sociétaires,  une  comédie  qui  eut  un 
certain  retentissement.  Encouragé  par  son 
succès,  il  ne  continua  pas  moins  à  vouloir 
écrire  pour  le  théâtre,  et  il  écrivit  tant  et 
tant,  à  tort  et  à  travers,  que  sa  raison 
céda  devant  l'ardeur  vertigineuse  de  sa 
plume. 

Les  efforts  d'imagination  qu'il  avait 
faits  pour  pouvoir  diriger  pendant  sept 
ans,  sans  argent ,  un  des  plus  importants 
théâtres  de  Paris,  l'avait  usé,  et  les  facul- 
tés mentales  s'étaient  dissipées  comme 
tout  le  reste.  Harcl  mourut  fou,  ou  à 
peu  près,  à  la  maison  de  santé  de  I*icpus. 

Comme  il  était  chef  de  bataillon  (le  la 
il" légion  de  la  garde  nationale,  en  raison 
de  ce  grade,  cha(iue  fois  qu'il  était  de  ser- 
vice aux  Tuileries,  il  dînait  à  la  table  du 
l'oi.  Le  roi, toujours  prévoyant,  avertissait 
lu  reine  qu'ils  auraient  llarol  ù  diner,  et 
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(ju'cn  conscfiiionoe,  il  la  priait  l)ien  de  ne 
pas  parler  Ihéàlre  pcndanl  le  repas. 

La  reine,  oubliant  eoniplélement  la  re- 
eommandaliou  du  roi,  dit  à  M.  Ilarcl  :  Eh 
bien,  M.  Ilarel,  comment  va  le  tliéàlre? 
Harel,  enchanté  que  la  conversation  s'en- 
gage en  ces  termes,  répond  à  la  reine  : 
Oh!  très-mal,  5i  je  n'ai  pas  '10,000  francs 
demain,  trois  cents  familles  sont  plon- 
gées dans  la  misère.  Kl  il  continue  par 
un  discours  sur  le  llicàtre,  après  le  des- 
sert, tout  le  monde  quitte  la  table  royale  ; 
mais  llarel, qui  veut  continuer  son  discours 
aborde  audacieuscmcnl  le  roi,  l'entiaîne 
dans  une  embrasure  de  coisée  et  lui  de- 
mande 'lO.OOO  francs  à  cmpi-unter.  Le  roi 
lui  i-éi)ond:  Mon  cher  llarcl  (et  il  lui  frappe 
sur  l'épaule),  si  j'avais  iO,000  francs,  je  ne 
vous  les  prêterais  pas, —  phrase  à  double 
cnlenle,  bien  placée  dans  la  bouche  d'un 
roi  comme  Louis-Philippe,  (jui  ne  man- 
quait pas  d'espril. 

Ilarel  eut,  à  son  convoi,  les  honneurs 
militaires  dus  à  sa  roscUc  d'officier  de  la 
Ijégiou  d'honneur. 

Préfet  de  l'Isère  à  vingt  et  un  ans,  après 
les  événements  de  1814,  lorsqu'il  avait  ar- 
rêté l'ennemi  dans  sa  marche  sur  Paris. 

En  ISIT),  expatrié,  il  vécut  en  Espagne, 
à  son  retour  de  la  Péninsule  Ibéricpic,  il 
il  vint  à  Bordeaux,  où  il  se  rencontra  avec 
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M"'-'  Georges,  qui  y  donnait  des  représen- 
tations. 

Elle  le  nomma  son  secrétaire.  C'est  de 
celte  époque  que  date  l'amité  qui  unit 
Harel  à  ^Ille  Georges,  amitié  qui  ne  se 
démentit  jamais. 


DIRECTION  DES  FRÈRES  COGNIARD 

(1840) 

La  Portc-Saint-Martin,  sous  la  direction 
do  ces  deux  liabiles  auteurs,  devait,  d'a- 
près leur  résolution  première,  devenir  un 
théàlrc  jouant  le  genre  des  Folies-Dra- 
maliques,  si  propice  à  M.  Mourier.  Mais 
ces  messieurs  ne  tardèrent  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'ils  s'étaient  trompés.  Leur  pièce 
d'inauguration,  La  mère  Saint-Murlin, 
n'eut  pas  le  succès  qu'on  en  allendail. 
MM.  Cogniard  tâtonnèrent  pendant  une 
année  ;  ce  n'est  qu'après  qu'ils  trouvèrent 
un  grand  succès  dans  une  revue  de  leur 
composition  (à  celle  époque  les  directeurs 
pouvaient  jouer  leurs  pièces  et  les  si- 
gner), intitulée  :  18  il  et  10  il.  Dumas 
père  leur  offrit  ses  pièces,  comme,  par 
exemple,  Les  Mousquetaires,  mais  les 
frères  Cogniard,  voulant  user  de  leurs 
droits    supei'bcs  de  directeurs,  voulurent 
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que  Dumas  leur  soumît  ses  pièces  d'abord, 
comme  le  commun  des  mortels. 

Dumas,  froissé  de  celte  prctcnlion  à  la- 
quelle il  était  peu  habitué,  ne  se  repré- 
senta plus,  et  jura  (jue,  imisqu'il  en  était 
ainsi,  il  se  ferait  faire  un  théâtre  à  lui 
pour  jouer  ses  pièces. 

Ce  i)rojct  fut  réalise  par  la  construction 
du  Tlicàlre-llistori(iuc,qui  ouvrit  deux  ans 
après,  sous  la  direction  llostein,  par  une 
pièce  de  Dumas. 

Après  leur  revue,  les  frères  Cogniard 
montèrent  des  drames  et  des  féeries  et 
tous  les  ans  une  revue  dont  ils  étaient  les 
auteurs.  On  peut  encore  citer  comme  pièces 
ù  succès  jouées  sous  leur  direction  :  Les 
2  Serruriers  ;  Don  César  de  Dazan,  un 
triomphe  de  Frederick  Lemaître  ;  La 
Biche  au  Bois  ;  Les  Mille  et  une  Nuits, 
grande  féerie  ;  La  Belle  aux  Che- 
veux d'Or,  autre  féerie;  Les  Sept  Mer- 
veilles du  Monde,  Michel  Brcmont  de 
Vienne!.  Toussaint  Louverlure.  18i8  ar- 
riva ;  les  frères  Cogniard  quittèrent  la 
Porfe-St-Marlin,  tout  en  restant  respon- 
sables des  loyers,  et  les  acteurs  conti- 
nuèrent à  jouci-,  en  société.  Comme  ces 
sortes  d'associations  sont  toujours  peu 
pi'oductives,  elles  ont,  poui-  celte  raison, 
très-peu  de  durée;  c'est  alors  <|ue  se  pré- 
senta M.  Tilly,  qui  prit   la  direction. 
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DIRECTION  TILLY 

(1849) 

Celte  direction  n'eut  pas  longue  vie. 
M.  Tilly  dirigea  de  concert  avec  sa  fille, 
comédienne  retirée,  qui  avait  joué  au 
Vaudeville.  M.  Tilly  avait  pris  une  charge 
au-dessus  de  ses  forces.  Il  s'en  aperçut 
bientôt,  après  avoir  englouti  iO, 000  francs. 
Rien  de  bien  saillant  à  signaler  parmi  les 
pièces  jouées  sous  cette  direction  éphé- 
mère. 


DIRECTION  FOURNIER,  VERNEUIL, 
LEMAIRE  ET  G" 

C'est  cette  société  qui  monia.  Rome,  seul 
ouvrage  important  qui  aurait  pu  être  pro- 
ductif pour  leur  direction, si  l'autorité  n'avait 
fait  ari-è-ter  l'ouvrage  après  la  troisième 
représentation. 

On  utilisa  les  décors  et  les  costumes 
piiiir  faire  la  mise  en  scène  du  Coimêtnblo 
fie  lioiirhon,  pièce  faite  on  (juclqucs  jours 
par  le  directeur  de  la  scène  d'alors,  INI. 
Cormon.cn  collaboration  avec  M.  Grange. 

2 
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La  société  Fournicr-Vcrncuil.  Lcmaire 
et  C"  cessa  (rexpluiler  la  roilo-St-Martin 
à  la  suite  d'un  arrangement  pris  avec  le 
personnel,  arrangement  par  kniuel  la  so- 
ficlé  se  relirait  avec  les  honneurs  de  la 
gueri'c. 


DIRECTION  VICTOR  HENRI 

Celle  direction,  comme  celle  deM.Tilly, 
n'a  laissé  ancun  grand  souvenir.  Après 
([ucliiues  mois  d'cxi)loitation,  M.  Victor 
Henri  s'adjoignit  M.  Foucaut,  directeur 
d'assurances,  (jui  devint  son  bailleur  do 
fonds  et  qui  fit  remellrc  la  salle  à  neuf,  en 
y  apportant  de  noinl)i'euses  modifications, 
('-'est  sous  cette  direction  qu'au  détriment 
de  la  quanlité  des  places,  le  public  put  se 
prélasser  dans  de  bons  et  confortables 
fauteuils,  comme  nous  n'en  voyons  plus, 
aiijovird'hui  ({u'on  veut  tii'cr  ]>arli  des 
moindres  recoins  d'une  salle.  .M.  Victor 
Henri,  resté  comédien,  joue  aujourd'hui 
en  province  les  ganaches  du  vieux  et  du 
nouveau  répertoire. 

Après  la  faillite  de  M.  Victor  Henri, M. 
Foucaut,  son  bailleur  de  fonds,  garda  le 
lliéàlre,  le  dirigeant  avec  le  régisseur 
Desgranges.  Mais  cette  direction  n'eut  au- 
cune duiéc.  M.  Foucaut  eut  le  sort  de 
M.  Victor  Henri. 
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C'est  ce  M.  Foucaut  qui,  sans  cesse 
poursuivi  par  sa  femme,  avait  toujours  SO 
à  40,000  francs  sur  lui,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  les  enlevât  de  chez  lui  ;  le  plus 
fort  est  qu'il  repassait  sa  liasse  de  billets 
de  banque  à  son  fidèle  régisseur  lorsqu'il 
craignait  qu'on  ne  s'en  prît  à  ses  poches. 

Le  régisseur  exhibait,  radieux,  les 
30,000  francs  aux  artistes,  dans  les  cir- 
conslances  difficiles  où  il  croyait  néces- 
saire de  rassurer  cet  incrédule  per- 
sonnel. 


DIRECTION  COURNIER 

C'était  un  directeur  avec  le  caractère 
du  doute  et  do  lu  croyance,  pièce  dont  il 
est  l'auteur.  C'était  l'inquiétude  perpé- 
tuelle, prenant  trop  au  sérieux  les  rai)ports 
intéressés  de  certains  employés  ou  comé- 
diens. 

Discerner  le  vrai  du  faux  était  ce  qui 
mettait  M.  Cournier  dans  des  alternatives 
de  toutes  sortes.  Sous  celte  direction 
fut  joué  Claudir,  do  Georges  Sand,avec 
IJocagc.  Ce  fut  le  succès  le  plus  remar- 
(juabie  de  cette  dircclion. 
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DIRECTION  MARC-FOURNIER 
(1851) 

La  Poilc-Sainl-Mailin  cinit  cnguignon 
née,  quatre  (lirecloui-s  venaient  tour  à  tour 
d'y  faire  faillite  lorsque  M.  Marc-Fournicr 
est  nommé  jiar  privilège  directeur  du 
théâtre  de  la  l'orlc-Saint-.Marlin.  11  rem- 
porte la  victoire  sur  12  concurrents  dont 
faisaient  partie  MM.  Bocage,  Ilippolytc  Co- 
gniard,  etc.,  etc. 

M.  Marc-Fournier  ouvrit  le  27  d  cembre 
1851  au  lendemain  du  coupd'Elal  qui  avait 
retardé  son  ouverture  de  près  d'un  mois. 
Ce  fut  même  à  cet  événement  politique 
(^u'il  dut  de  voir  s'évanouir  tontes  les  es- 
pérances de  commandite  qu'il  avait  nour- 
ries depuis  le  mois  d'octobre,  et,  détail 
curieux,  lorsqu'il  eut  donné  oO,000  fr.  de 
loyer  d'avance  au  propriétaire,  30,000  fr. 
do  cautionnement  à  l'Ktal  et  payé  les  ap- 
pointements des  artistes  don!  les  engage- 
ments couraient  depuis  2  mois  ainsi  que 
les  frais  de  sa  i>iéce  d'ouverture  :  Vlinn- 
fjicr  de  JJ;tr/om,  il  leva  le  rideau  cl  com- 
mença sa  périi):le  de  seize  années  1/2  de 
direction  avec  un  encaisse  de  <>'^o  l'rniics 
pour  ti>ute  fdi'liine.  Nous  sommes  loin  des 
fjOO.OdO  fr.  de  cnnnnanilitc  d(<  certain  théâ- 
tre, commandite  qui  n'ailleurs  a  duré  inoin- 
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longtemps  que  les  S25  fr.  de  M.  Four- 
ni er. 

Le  bonheur  voulut  que  dès  le  lende- 
mnin  le  succès  s'iniplanlàt  dans  le  théâtre 
de  M.  Fournier  qui  donna  coup  sur  coup 
après  V  Imagier  do  Harlem:  La  Poissarde  ; 
liicliard  ni  :  Les  nuits  do  la  Seine;  Ben- 
voimto  Cellini,  etc.  Autant  de  pièces  au- 
tant de  succès.  Un  joli  détail  sur  Benve- 
mito  Cellini,  Dumas  était  ay)sent  et 
Paul  Meurico  son  collahorateur  était  en 
prison,  de  sorte  que  M.  Marc-Fournier 
dut  faire  autant  de  conciergerie  que  M.  Paul 
Meurice,  car  il  allait  tous  les  matins  s'en- 
fermer dans  la  cellule  du  prisonnier  pour 
lui  arracher  la  pièce  scène  par  scène  et 
s'entendre  avec  lui  de  tous  les  détails  de 
costumes  et  de  décors. 

C'est  en  1853  que  M.  Max'c -Fournier 
monta  la  première  des  quatre  féeries  qu'il 
a  fait  jouer  pendant  sa  direction.  Cette  pre- 
mière féerie  était  de  MM.  Dennery  et  Grange 
et  s'appelait  ;  Les  7 Merveilles  du  Monde. 

M.  Marc-Fournier  fut  au  milieu  des  ré- 
pétitions de  celte  pièce  abandonné  par 
son  chef  machiniste  qui  n'avait  qu'un 
traité  verbal,  aussi  écouta-t-il  les  ofi'res 
d'un  directeur  de  Paris  concurrent  do 
M.  Marc  Fournier. 

A  ce  chef  mai-hinislc  qui  se  nouimait 
Marie  succéda  \\\\  nommé  (jriffc  qui  arri- 
vait de  Saint-Pétersbourg  précédé  d'une 
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réputation  oolossalo.  11  la  justifia  f;i  bien 
qu'au  bout  de  3  mois  de  travaux,  il  fallut 
lo  remplacei'  et  remplacer  tout  oe  qu'il 
avait  lait,  (le  fut  lo  15  août  ÏKtS  (|ue 
M.  Marc-Fourniei- ayanl  pris  alors  M.  (]a- 
ron  pfiur  chel-machiiiislo  commença  une 
période  de  travaux  qui  dura  22  jours  cl 
22  nuits  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre  eus- 
sent dormi  plus  de  2  heures  de  suite  et 
ailleurs  que  sur  des  matelas  qu'on  leur 
jetait,  soit  dans  le  foyer,  soit  dans  les 
loges.  On  voit  que  de  toute  manière  l'ap- 
prentissage do  Marc-Fournier  était  dur, 
mais  qu'il  n'en  était  (|uc  meilleur.  Les 
7  McrvciJJos  du  Monde  furent  bi  premier 
spécimen  do  ces  mises  en  seèno  à  ou- 
trance qui  ont  été  suivies  de  tant  d'imi- 
tations mais  f|ui  laissent  M.  Marc-Four- 
nier  le  cliof  de  celte  école  du  faste  scé- 
nique.  Cependant  nous  avons  entendu 
souvent  M.  Marc-Fouriiier  repousser  co 
titre  et  soutenir  au  contraire  que  chaque 
fois  qu'il  se  laissa  enl rainer  à  ses  fan-^ 
taisics  extravagantes,  ce  fut  do  sa  part, 
ou  de  l'impuissanco  ou  par  des  néces- 
sités secri'les  qui  no  concernaient  que 
sa  caisse.  Pour  lui  l'art  de  la  mise  en 
scène  est  bien  loin  d'élre  dans  la  profu- 
sion des  décors  el  dans  le  mii'oilcincnl 
des  costumes.  A  i)lusicurs  reprises  il  a 
donné  la  i)reuve  d'im  art  véritable  de  met- 
teur on  scène  dans  lequel  alors  il  n'avait 
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(l'aulrps  rivaux  qu'Alexandro  Dumas  père 
cl  M.  Montig'iiy.  Deux  circûiistanccs  sui'- 
foul  qu'il  aime  à  rappeler  furent  pour  lui 
deux  occasions  do  nionlrcr  ce  qu'il  pou- 
vail  faire  sur  le  terrain  de  l'arl  pro|)rc- 
ment  dit.  En  1S55  la  Commission  d'exa- 
men après  avoir  assisté  à  la  répétition 
générale  d'une  grande  pièce  de  PaulMcu- 
rice,  intitulée  :  Paris  déclara  l'un  des  ta- 
bleaux impossible  et  en  ordonna  la  sup- 
pression. Ce  tableau  représentait  l'un  des 
(juais  de  la  Seine  devant  le  vieux  Louvre 
et  le  massacre  de  la  Saint-Barlliôlemy. 
L'auteur  furieux  menaçait  de  retirer  la 
pièce. 

«  Voyons,  dit  M.  Marc-Fournier  à  l'un 
des  censeurs,  cherchons  ensemble  s'il 
n'y  a  pas  un  moyen  de  sauver  le  tableau. 

—  Je  n'en  vois  qu'un,  répondit  sèche- 
ment le  fonctionnaire  aux  grands  ciseaux, 
c'est  de  montrer  le  décor  qui  est  fort  beau 
cl  d'enlever  tout  le  reste. 

—  Y  compris  le  dialogue?  demanda 
^L  Fournier. 

—  Surtout  le  dialogue  ! 

—  C'est  bien  répondit  le  jeune  imprésa- 
rio il  sera  fait  comme  vous  le  demandez. 
Je  vous  ajourne  à  trois  jours.  » 

Paul  Mcurice  pensa  que  Marc-Fournier 
devenait  fou  (et  il  y  avait  de  quoi),  mais 
celui-ci  avait  déjà  son  idée. 

Trois  jours   après   il  y  avait  ^00  pcr- 


sonnes  dans  l.i  salle  parmi  losquollos  fi- 
gurait an  f^'iand  eoniplcl  tonte  la  commis- 
sion (l'examen.  On  lève  la  toile  snr  le 
famen\  talileau.  11  est  nuit,  la  Seine  ehai"- 
ric  (les  flots  noirs,  sur  ses  bords.  Le 
I.ouvi-e  l'-lineelle  deinmii'res;  tout  à  eoup 
et  dans  nii  profond  silence,  Catliei-inc  do 
Medicis ,  ipii  i'cliai)pc  à  la  foule  des 
courtisans  (pii  osent  a|)plaudii'  à  sa  san- 
^dante  victoii'e  api)orail  sur  le  halcon  his- 
tori(pie  d(!  (Jliarics  IX,  pâle,  sombre,  si- 
nistre! Elle  no  dit  pas  un  mot,  mi- 
nuit sonne  au  beffroi  du  Louvre  et  ù  ce 
tintement  lugubre,  (jmergent  aussitôt  de 
la  rivière  les  cadavres  effrayants  des 
huguenots  massacrci's.  La  foule  en  est 
compacte.  Les  poses  en  sont  dramatitpies, 
l'arrangement  de  toute  celte  fij^'uration 
aidée  par  la  i)einture  est  d'un  effet  puis- 
sant. La  l'cinc  sanglante,  se  penche,  re- 
gard(\  reconnaît  ses  victimes,  pousse  un 
cri  (•pouvai'lable  et  tondje  évanouie. 

M.  Marc-Fournier  avait  obéi  à  la  Cen- 
sure. 11  ne  s'était  pas  dit  un  seul  mol  du- 
l'ant  ce  tableau  où  avait  triomphé  l'art 
du  véi'itable  mclleur  eu  scène. 

Toujours  esl-il  (pie  la  Censure  fut  si 
émerveillée  de  cette  tiouvaille  cpii  levait 
toidcs  les  diflicnltés,  (|u'clle  autorisa  le 
tableau,  au  milieu  des  apidaiulissements 
de  toute  l'assistance  et  ipio  l'auteui'(diarmé 
de  ce  commcnccuicut  de  concessi(U).  n'eut 
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(le  repos  que  lorsqu'il  cul  obtenu  de  pla- 
cer un  monologue  dans  la  bouche  de  Ca- 
therine de  Médicis. 

La  seconde  aventure  de  ce  genre  eut 
pour  cause  ce  que  Panurge  appelait  si 
ingénuement  Je  lliix  do  bourse,  I\hu'e- 
Fournier  montait  le  Bossu  et  n'avait  plus 
un  rouge  liard  en  caisse.  11  sortait  d'une 
de  ces  crises  qui  lui  devenaient  familières 
et  où  avait  sombré  ce  qui  lui  restait  de 
crédit;  or  les  auteurs  avaient  une  idée  à 
laquelle  ils  tenaient  comme  à  leur  pièce. 
Ils  voulaient  que  le  dernier  tal>leau  du 
Bossu  se  passât  comme  dans  le  roman 
même,  en  pleine  nuit  et  au  milieu  du  cloî- 
tre du  Marché  des  Innocents.  On  était 
arrivé  à  l'avant-veille  de  la  représentation 
et  M.  ^hlrc-Fournier  promettait  de  jour  en 
jour  de  monter  ce  fameux  décor  qui  de- 
vait être  d'un  effet  immense  et  qu'il  s'était 
Ijien  gardé  de  commander,  attendu  qu'à 
ce  moment-là,  il  n'eût  pas  trouvé  de  pein- 
tre qui  eut  travaillé  pour  lui  à  crédit. 
Mais  il  réfléchissait  et  en  face  de  l'idée 
des  auteurs  il  en  cherchait  une  à  son 
tour.  Ce  fut  24  heures  avant  la  représen- 
tation qu'il  la  trouva.  Anicct  Hourgeois 
était  un  homme  de  bon  sens,  d'un  tact 
dramatique  très-remarquable  et  qui  se 
gardait  jjien  de  re[iousser  les  idées  <|uand 
elles  étaient  bonnes.  Or,  celle  de  Maro- 
Fournicr  était  de  faire  passer  le  dernier 
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Ifilileau  fl.ins  les  fossés  de  Ncvers  qu'on 
avait  vus  au  )n'oloi;iic  et  où  avait  eu  lieu 
l'assassinat.  La  punition  de  l'assassin 
siu'  le  lieu  niènio  ilu  erinie,  ce  irilninal 
(le  nuit  asseml)lé  sur  le  sol  niènn^  (jui 
avait  été  arrosé  du  sang  de  In  vicliine, 
tout  cela  à  son  sens  devait  l'aire  un  (Tfcl 
autrement  saisissant  que  la  poiu'suile  du 
criminel  dans  des  ruines  inconnues. 

—  Mais,  mon  pauvre  ami,  dit  Anice!- 
Uourgeois,  c'est  superbe,  mais  qu'allez- 
vous  faire  de  noire  grand  décor?  Voilà 
un  sacrifice   hien   douloureux  pour  vous. 

—  Mon  cher  ami,  dit  Fournier,  quand 
je  monte  une  pièce  de  vous,  je  ne  recule 
devant  rien.  Etreffol  produit  par  le  5"  acte 
à  la  première  représentation  ne  fut  dû 
(ju'à  l'absence  totale  de  10,000  francs 
riaus  la  caisse  du  directeur. 

Onnudtiiiliei-ait  à  l'inliiii  les  anecdotes  de 
ce  gcnie,  qui  émaillcnt  la  direction  Marc- 
Fournicr,  doiil  l'intelligence  se  développait 
surtout  i)ai'  robslade,  et  qui  ne  s'élevait 
jamais  plus  haut  que  lorsqu'il  était  au 
plus  l)as. 

(^n  parle  aujourd'hui  beaucoup  de  la 
longévité  des  i>iéces,  et  l'on  cite  notam- 
ment :  Orplivo  inix  Etil'cvs.;  Lu  Fillo  do 
M'^"  A  11(101;  !.o  Tour  (lu  MdiuIo  on  f^O  Jours; 
Ole.  ('ela  lient  s\u-tout  à  ce  qu'aujounThui 
ce  (pi'on  appelle  le  rcporlof/o  (Ininialii/uo, 
ayant  besoin  d'élrc   alimenté  chaque  jour 
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par  des  petits  faits  nouveaux,  s'occupe  de 
choses  dont  la  presse  ne  s'occupait  pas 
du  tout  naguère. 

Aujoui'd'luii  les  admirations,  les  extasie- 
monts  sont  de  modo,  et  cela,  parce  que 
chaque  cri,  chaque  éloge,  chaque  étonnc- 
ment  représente  pour  le  reporter  drama- 
tique, une  de  ces  lignes  précieuses  dont 
il  faut  qu'il  couvre  chaque  jour  une  co- 
lonne de  journal.  Aujourd'hui  chaque  di- 
recteur a  son  Dangeau.  Mais  si  l'on  veut 
bien  fouiller  dans  le  passé,  on  verra,  sans 
remonter  bien  haut,  que  les  pièces,  en  ce 
temps-là,  savaient  vieillir  aussi  bien  qu'au- 
jourd'hui et  avec  la  môme  prospérité.  Le 
môme  tliéàtre  qui  affiche  les  ^00  repré- 
sentations du  Tour  du  Monde  de  MM.  Den- 
nery  et  Verne,  affichait  il  y  a  quelques 
années: 

La  250"  reprcsenlation 

du  Fils  de  la  A^nit; 

La  210"  représentation 

des  Clicvaliers  du  Brouillard  ; 

La  220"  du  Bossu; 

et  enfin  la  ^OO*"  représentation  do 

La  Biche  au  Bois, 

qui,  avec  la  reprise  de  l'année  suivante,  eu 

eut  plus  de  cinq  cents  représentations  eu 

deux  ans. 

Nous  parlions  tout  à  l'heure  do  la  C.eii- 
sure.Uappelons  à  coproposun  de  ces  actes 
de  courtisanerie  aux([ucls    elle    était  su- 
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jotto,  ot  qui,  pjir  l'cxagi-i'alioii  m(*nic,  ai'- 
livaient  jusqu'à  l'injure. 

Lorsque  Bouilhel  donna  Faufiline  au 
lluN\tre  (le  la  Porle-Sl-Mailin  ,  la  pièce, 
examinée  par  la  eommission  du  ministère 
tl'I'^lat,  parut  dangereuse  à  ees  messieurs 
el  de  nature  à  susciter  à  la  roprésenlatiou 
des  manil'estalions  désagréables.  Nous  le 
donnerions  en  mille  au  lecteur  qu'il  ne  par- 
viendrait pas  à  deviner  pounpioi.  Eh  bien, 
ces  messieurs  avaient  remarqué  que  la 
pièce  contenait  un  honnête  homme  et  que 
cet  honnête  homme  était  un  empereur. 

Stupéfaction  de  l'auteur  et  du  directeur 
qui  n'avaient  pas  prévu  cette  singulière 
objection  :  seulement,  après  y  avoir  songé 
(juehjues  minutes,  Marc-Fournier  se  mil  à 
rire  cl  dit  à  Bonilhet  :  I^a  difllcullé  sera 
levée  dans  2i  heures.  Envoyez  une  copie 
de  votre  pièce  à  l'Empereur  lui-même,  et 
dans  une  lettre  délicatement  tournée  faites- 
lui  connaître  les  craintes  de  ceux  (pii  sont 
spécialement  payés  ]ionr  défendre  l'Em- 
pire. Houilhct  le  fit  et  M.  Marc-Fournicr 
conserve  le  manuscrit  (jni  j)assa  sous  les 
yeux  de  Napoléon  111,  et  en  tète  duquel 
celui-ci,  apiés  lecture, écrivit  et  signa  ces 
deux  mots  :  trrs-bcnu. 

Toutes  les  tètes  se  courltèrcnl  devant 
cette  approbation  impériale  et  la  pièce  fut 
jouée  sans  plus  d'encombre,  mais  le  César 
des  Tuileries  dut  relire  avec  fruit  la  fable 
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de  Lafontainc,  inlituléc  :  L'Ours  et  l'anni- 
teiiv  de  JaixUns,  et  plus  connue  par  sa 
moralité  ;  le  pavé  de  l'ours. 

Pendant  que  nous  sommes  aux  Tuileries 
parlons  un  peu  de  M.  Mocquart,  cet  au- 
teur dramatique  pour  qui  les  routes  du 
théâtre,  si  dilTiciles  aux  commençants, 
n'eurent  que  des  roses  au  lieu  de  ronces. 
M.  Mocquart,  secrétaire  de  l'Empereur, 
avait  déjà  eu,  en  1851,  la  velléité  de  faire 
un  grand  drame  historique  avec  M.  Marc- 
Fournier,  et  le  sujet  choisi  par  celui  qui 
était  déjà  chef  du  cabinet  du  président  de 
la  Iiépubliquc,  n'était  rien  moins  que  la 
fondation  de  la  Républi({ue  américaine  par 
\Vashinglon.  Le  secrétaire  en  avait  parlé 
au  Prince  qui  avait  fortement  approuvé  le 
projet  comme  étant  tout  à  fait  d'ac- 
tualité. 

M.  Marc-Fournier  se  mit  donc  à  piocher 
son  Washington  et  annonçait  déjà  à  son 
collaborateur  que  tout  allait  être  terminé 
lorsqu'il  reçut  ces  trois  lignes  émanant 
de  son  collaljoralcur,  conlident  de  l'Ely- 
sée. 

«  Tout  sera  tei-miiié  i)ûnr  le  retour  du 
calme,  m'écrivez-vous,  mais  les  nuages 
Rcmltleiil  s'amonceler  1  !  !   » 

Marc-Fournier  (jui,  parail-il,  savait  liic 
entre  les  lignes,  suspendit  son  travail  et 
lit  bien. 

La  Icllre  de  ^L    Mocquart  est  datée  du 
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Il  fcviicr  IHÔI.  La  Icllre  cl  raunée  sont 
éyiilcmonl  liislori(juos. 

J.es  Treize  FAoilos  puliliùcs  dans  le  Pet  il 
JouruaJ,  "2^  ans  plus  lriiil,ct  qui  racontent 
la  guérie  do  rindi-pcnilance  américaine, 
ne  sont  autre  chose  que  la  mise  en  l'oman 
par  M.  Marc-Fournier  du  projet  de  pièce 
lait  en  1851. 

M.  Mocquart  ce])endant  ne  so  tint  pas 
pour  hallu  et,  n'ayant  pu  être  lui  auteur 
dramatique  républicain,  lit  avec  Victor 
Séjour  Les  Massacres  de  Syrie  à  l'éiioquc 
de  la  guerre  d'Orient,  La  l'risc  de  l'ëkin, 
en  l'honneur  de  la  guerre  de  (lhine,elcnlin 
La  Tireuse  do  Caries  qui  répondait,  dit- 
on,  à  une  des  préoccupations  secrètes  de 
l'Kmpcreur.  Celte  dernière  pièce  à  laquelle 
le  public  était  convaincu  que  Najioléon 
avait  travaillé,  et  qui  avait  pour  sujet  le 
scandale  européen  suscité  par  la  séques- 
tration du  jeune  Mortara,  fut  un  des  plus 
grands  succès  de  la  Porte-Saint-Martin. 

I/Emiiereur  avait-il  travaillé  à  la  pièce? 

C'est  ce  que  nous  ne  saurions  aflirmer. 
Toujours  est-il  ([u'cii  sortant  de  sa  log'C, 
le  soir  de  la  l"  rcpréscnlalion,  Napo- 
léon dit  à  Mare-Fournicr: 

(1  ,1e  ne  sais  pourquoi  Mocquart  s'est 
obstiné  à  conserver  ce  5'  acte,  je  le  trouve 
très-mauvais.  » 

L'acte  en  i-ffcl  dut  être  modiiié  et  con- 
sidérablemcut  allétré  dès  le  lendemain. 
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On  a  Ijcauooup  reproché  à  Marc-Foor- 
nicr  (le  n'avoir  l'ait  cfuc  pcn  d'efforts  i)Our 
obtenir  la  levée  de  rinterdiction  ([ui  frap- 
pait les  oeuvres  dramatiques  de  Victor 
Hugo.  C  est  une  erreur,  il  fut  un  do  ceux 
qui  firent  des  pieds  et  des  mains  pour 
faire  lever  l'interdit.  On  sait  que  Hugo 
aurait  pu  obtenir  le  droit  de  faire  jouer 
SCS  pièces,  s'il  l'eût  demandé;  mais  c'était  à 
qui  du  Gouvernement  et  de  lui  ne  ferait 
pas  le  premier  pas.  Ce  fut  alors  que  M. 
Vacquerie  laissa  entendre  à  M.  Marc- 
Fournier  que,  s'il  lui  recevait  et  lui  mon- 
tait un  ouvrage,  la  joie  qu'en  éprouverait 
le  solitaire  de  Guerncsey  irait  jusqu'à 
vaincre  ses  scrupules  et  qu'il  autoriserait 
une  démarche  en  son  nom  auprès  du  mi- 
nistère d'P^tat.  M.  ^larc-F'ûurnier  monta 
Les  F  uni' vailles  de  l'IIonneiir,  four  com- 
plet, ce  qui  ne  toucha  pas  Hugo. 

Disons  en  passant,  et  pour  rendre  toute 
justice  à  qui  de  droit,  que  l'homme  qui 
montra  le  plus  de  passion  et  le  plus  de 
persistance  à  écarter  l'ostracisme  qui  pri- 
vait le  théâtre  contemporain  de  l'une  de 
ses  gloires,  fut  M.  C.amillo  Doucet. 

On  a  beaucoup  dit  de  choses  sur  le  ca- 
ractère et  la  conduite  de  M.  Camille  Doucet 
dui-iint  ses  délicates  et  difliciles  fonctions 
au  ministère  d'Etat  ;  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  s'il  est  un  fait  à  son  honneur 
qui  révèle  même  de  sa   part   une   assez 
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l)onnc  dose  de  courage,  c'est  qu'il  ne 
cessa  jamais  de  revenir  constamment  à  la 
charge,  à  propos  de  la  niesui-c  lilicralo 
({u'il  réclamait,  et  qu'il  vil  enfin  ses  elVorts 
couronnés  de  succès  en  1807,  /ors'/iicsmis 
que  HiKjo  J'ciit  dcniandr,  on  autorisa  au 
'Î'héàtrc-Français  la  représentation  iVJIor- 
nanl,  reprise  ([ui  entraîna  bientôt  toutes 
les  autres. 

On  a  jjeaucoup  parle  à  propos  de  M. 
Marc-Kournier  du  faste  de  son  existence. 
H  est  certain  qu'il  avait  un  peu  les  défauts 
de  ses  qualités  et  que  son  imagination 
très-vive  l'entraînait  trop  souvent  à  trans- 
porter dans  la  vie  privée  des  iirodigalilés 
de  mise  en  scène  auxquelles  il  soumettait 
son  théâtre.  Seulement  on  peut  ajouter 
(ju'avec  vuic  souplesse  de  tempérament 
très-remarquable  il  a  su  être  à  l'aise  dans 
toutes  les  situations  les  plus  diverses  de 
sa  fortune. 

Le  lendemain  du  jour  nii  sa  ruine  com- 
me diiecleiir  tut  décidée,  il  reprit  la  plume 
du  journaliste  et  du  romancier  avec  une 
gaiele  j)hilos(iphique  ipii  fait  sa  force  et 
qui  no  raliandoiuicra  jamais. 
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DIRECTION  RAPHâEL-FÉLIX 

(1868) 

M.  Raphaël-Félix  qui  siicoéda,  en  1868 
à  M.  Maro-Foiiniior  aprèr.  une  assez  lon.^ue 
fermeture  du  tliéàlre  eut  le  bonheur  d'hé- 
riter du   dernier  traité  signé  par  M.  Mare- 
Foiu'nier  avant  sa  chute. 

M.  Sardou,  en  effet,  s'était  engagé  à 
fournir  un  drame  au  théâtre  de  la  Porfe- 
St-Marlin.  Ce  drame  fut  :  Patrie.  On  voit 
que  l'héritage  était  bon. 

Après  ce  grand  succès,  M.  Raphaël- 
Félix,  profitant  do  l'agonie  libérale  de 
l'Empire,  bonne  fortune  que  n'avait  pas 
eue  son  prédécesseur,  obtint  la  reprise  du 
Chevalier  de  Maison  Rouge  et  de  Lucrèce 
Borgîn  et  assura  avec  ces  deux  ouvrages 
la  prospérité  de  son  entreprise,  laquelle 
fut  malheureusement  interrompue  par  la 
guerre  et  l'incendie  du  théâtre.  Peu  de 
temps  après  }>\ .  i^aphaël-Félix  mourait  à 
Londres  dans  vuie  situation  de  fortune 
assez  précaire.  Si  l'on  pouvait  établir  une 
comparaison  eidre  le  i)rédécesseur  et  le 
successeur,  il  faudrait  dire  que  M.  Marc- 
Fournicr  faisait  trop  grand  et  que  M.  Ra- 
phaël-Félix faisait  trop  de  choses  à  la 
fois. 

L'un  se  perdait  dans   le    gigantcs([ue, 
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rniilro   dans  la  miiltiplicitc   des  .affaires. 
Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fait  fortune. 


RÉOUVERTURE  DU  THEATRE  DE  LA  PORTE- 
SAINT-MARTIN 

Soirée  (l'inanrjnrnlion  (la  Dimanche 
28  Septembre  187 S). 

Nous  empruulinis  au  Moiisieiir  do  l'Or- 
clipsliv  (lu  Fii/nro  le  ronipte  rendu  de  la 
soirrc  d'inauL;'uration  de  la  Portc-Sainl- 
Marlin,  qui  ouvrit  ses  portes  le  28  Sep- 
tendire  1H13  par  Marie  Tiidor. 

Celle    roouvcriurc   si   allcniluc  do   la   Porte' 
Saint-M.'trliii,   ocltc  réouvcrlnre  qui,    dôs  liie 
mnliii.   nv.iil   mis   lout   Paris  en  rnuuvciiipnt,  a 
bien   fîiilli   ne   pas  avoir  lieu  faule  d'une  rupc- 
lilion  pénéralo. 

D'une  répélilion    de    la   pièce  ?   Non.    \'ous 

fiensoz  bien  qu'avant  da  laisser  imprimer  sur 
es  arficliesco  nidl  soli^nnel  :  «Aujourd'hui,  » 
on  élail  certain  d'être  l)ien  prêt. 

Seulement,  MM.  Ritt  et  Larochelle,  tout 
entiers  aux  préoccupations  nuilliplos  d'uno 
direction  qui  commcnco,  avaient  néglipà  un 
détail. 

Quand  une  salle  va  ouvrir  pour  la  pre- 
mière fois  SCS  pnrlos  au  public,  il  y  a  ii  rem- 
plir une  fiirmalilé    commandée   par  les  réiric- 
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menls  de  police  et  qui  ne  manque  pas  d'ori- 
ginalité : 

On  répète  généralement  l'incendie . 

En  termes  techniques  cela  s'appelle  «  l'a- 
larme du  feu  » . 

C'est  bien  simple  :  à  un  moment  donné  une 
voix  effrayée  crie  :  Au  feu  !  Aussitôt  les  pom- 
piers surgissent  de  tous  côtés ,  la  lance  en 
main.  Ils  ouvrent  les  bouches  à  eau,  vont, 
viennent,  se  démènent  en  exécutant  toutes 
les  manœuvres  de  sauvetage ,  comme  s'ils 
avaient  affaire  à  un  incendie  véritable. 

Pendant  ce  temps,  figurants,  comparses, 
machinistes,  gaziers,  amis  des  autours,  toutes 
les  personnes  de  bonne  volonté,  tout  ce  qui 
peut  faire  nombre,  se  précipitent  avec  une 
terreur  folle  vers  les  issues.  Le  tout  afm  de 
s'assurer  que  les  dégagements  sont  suffisants 
et  que  le  matériel  de  sauvetage  est  en  bon 
état. 

C'est  cette  formalité  qui  avait  été  négligée. 
Aussi,  dans  la  journée,  un  officier  de  paix 
s'est  présenté  au  théâtre,  déclarant  s'opposer 
à  l'ouverture.  ^ 

Les  directeurs  étaient  dans  la  désolation. 
Enfin,  à  force  de  parlementer,  ils  ont  réussi 
à  flécliir  les  rigueurs  de  l'administration. 

Mais,  c'est  égal,  pendant  toute  la  représen- 
tation, je  n'étais  pas  tranquille.  Je  me  di- 
sais : 

—  Si  pourtant  le  feu  prenait  réellement, 
comment  ferions-nous  ?  Personne  ne  sait  son 
rôle  ! 

Ils  ont  beau  être  deux  directeurs  à  la 
Porte  Saint-Martin,  MM.  Laroehello  et  Hilt, 
doublés    d'un    secrétaire    cénéral,    M.     K\\\\\>: 
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Aljraliani,  ces  iiiossiciirs  oui  élé  inipui?panls 
à  ripondrc  à  toulcs  les  dcmaudcs  de  places 
ipii  leur  sonl  parvenues  depuis  quinze  jours. 

Sans  compter  les  journalistes,  les  lioinmes 
de  lettres,  les  ailniinistraleurs  el  sccrilaircs 
gémraux  des  Ih'àlres,  la  direction  a  dû  tenir 
tête  aux  areiiiteetes,  aux  entrepreneurs,  aux 
laiiissiers  du  liieàtrc,  an  t^azier,  au  di-cnra- 
tcur,  au  doreur,  au  pcinti-e,  au  fournisseur 
des  petits  bancs,  à  l'industriel  qui  a  installé 
les  waler-eloscls  selon  la  dernière  mode  an- 
glaise, au  serrurier,  aux  alionnés  du  liappcl, 
aux  électeurs  de  M.  Lockrny,  à  tons  les  ::!:r- 
niidons  de  la  démocratie  qui  se  figurent  avoir 
des  droits  sur  \'iclor  lluçro. 

Tons  ces  gens-là  ont  ijoursuivi  les  direc- 
teurs de  la  l'orte-Saint-Martin,  ils  ont  acca- 
paré Hitt,  ils  se  sont  rués  sur  Aliraham,  ils 
nul  fait  le  siège  de  Larochelle. 

Plus  d'un,  ayant  jdus  de  persévérance  que 
de  droits,  est  parvenu,  à  force  de  démarches, 
de  sujjplications  et  de  courbettes,  à  avoir  sa 
place  à  cette  première  ou  tant  de  «  gens  à 
iiremières  »  n'ont  pu  avoir  la  leur. 

La  foule  est  aussi  grande  au  dehors  qu'au 
dedans.  On  n'arrive  au  théâtre  qu'à  travers 
une  double  haie  de  curieux. 

Au  contrôle,  on  distribue  un  joli  program- 
me ronge  el  vert  aux  arrivants.  C'est  une 
attention  d'ouverture. 

Les  corridors  sentent  encore  im  peu  la 
peinture  ;  les  indications  ordinaires  :  fa  i- 
Iniiiit  d'orclu'stre,  baignnires,  etc.,  sont  ins- 
crites à  la  craie  sur  les  portes  ;  les  loges 
manquent  de  patères  ;  mais  à  pari  cela  la 
salle  est  Unie  et  bien  finie. 


lllUlOuUAl'HlE    CH.  liEUiLlNoEli 
'21.  BnrLr.vABD  >riiNTMAnTnE.  21 


I'kkssk,  ilUteur,  Paris. 

DÎCA      PETIT 
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On  y  voit  bien  et  on  se  voit  Ijicn.  Le  coup 
d'œil  est  agréable.  Il  y  a  des  daines  en  loi- 
leUe  et  des  célisbrités  littéraires  jusqu'aux 
secondes  galeries. 

En  dehors  des  critiques  ordinaires  et  do 
quelques  actrices,  j'ai  remarqué  : 

M.M.  Jules  Grévy,  Schercr,  Alphand,  Cer- 
nusclii.  Louis  Blanc,  Noël  Parl'ait,  Hector 
Pessard,  Ilalanzier,  de  Leuven,  Hostein,  Can- 
tin,  Uuqucsnel,  Comte,  les  docteurs  Mandl  et 
Fauvel,  Manct,  les  éditeurs  Lévy,  Charpen- 
tier, llcugel  ;  \^ertouil,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise ;  Delahaye,  de  l'opéra  ;  Belof,  Coguiard, 
Mcilhac,  Hal-vy,  Crémieux,  Siraudin,  Gondi- 
net,  l'éragallo ,  Ambroise  Thomas ,  Camille 
Doucet. 

Un  voisin  du  théâtre  me  raconte  que,  pen- 
dant les  répétitions  do  Marie  Tiidor,  il  s'est 
joué  une  comédie  bien  intéressante. 

L'administration  de  la  Porte-Saint-Martin, 
qui  ne  recule  devant  aucune  dépense,  avait 
tous  les  jours,  à  poste  lixe,  une  cinquantaine 
de  jeunes  voyous  tantôt  dans  la  rue  do  Bondy 
et  lanlùL  sur  le  boulevard  Saint-Martin.  Aus- 
sitôt que  le  maître  sortait,  les  jeunes  voyous 
se  mettaient  à  crier  : 

—  Vive  \'iclor  Hugo  ! 

Kl  llug  )  saluait. 

Mais  le  poète,  malgré  son  orgueil  immense, 
n'est  pas  de  ceux  qu'on  trompe  facilement. 
Il  sait  distinguer  les  fausses  ovations  des 
vraies.  La  persistance  des  cris  de  ces  voyous 
ijui  toujours  se  trouvaient  sur  son  chemin  lui 
inspira  des  doutes.  Un  jour,  il  sortit  de  la  ré- 
pétition avec  les  directeurs .  Les  voyous 
étaient  là  qui  se  mirent  à  crier  : 


38  FOYERS   ET   COULISSES 

—  \'ivc  \'iLtor  llutro  ! 

llugu  bO  tourna  vers  M.  Larochcllo,  cl 
avec  un  lin  sourire  : 

—  Vous  soignez  Irès-b-cn  Yotre  llguralion  ! 
lui  Oil-il. 

Le  lendemain,  il  n'y  eut  plus  de  voyous. 

La  sérénade  célèbre  du  premier  adc  a 
causé  un  certain  embarras  à  la  direction.  Il 
n'y  a  pas  de  poésie  qui  ail  inspiré  plus  do 
compositeurs  (pie  celle-là.  Chacun  connaît  la 
délicieuse  nmsique  de  Gounod  : 

Chantez,  ma  belle. 
Chantez  toujours  ! 

Et,  ma  foi,  dans  la  salle,  on  ne  doutait  pas 
un  instant  que  c'était  cclic-iâ  (pi'uu  aurait 
choisie.  11  est  vrai  que  M.  Larochcllc  n'eût 
pas  demandé  mieux  et  que  M.  Hitl  parta- 
geait l'avis  de  M.  Larochcllc,  mais  ces  mes- 
sieurs étaient  les  humbles  valets  de  Victor 
Iluîo,  et  le  maître  voulait  la  musique  de 
183ÎÎ,  la  musique  de  Piccini,  fils  du  grami 
Piccini.  le  rival  de  Ghick.  J'ai  vu  le  moment 
où  l'on  allait  réclamer  la  composition  do 
Gounod. 

Il  y  aurait  un  moyen  pour  mellre  tout  lo 
monde  d'accord  :  \ictor  Hugo  et  le  public.  On 
pourrait  rhonlrr  un  soir  la  sérénade  avec  la 
musique  de  Piccini  et  un  autre  soir  avec  li 
mu8i(|uc  de  Gounod,  Nous  aurions  ainsi,  au 
lieu  des  gliickistes.  les  gounoilistes  et  les  pic- 
cinistes.  A  moins  qu'on  veuille  se  décider  it 
faire  chanter  la  sérénade  de  Piccini  avec 
l'accompagnement  do  Gounod. 

Deux  mots  qui  résuiucut  assez  bien  la  phy- 
sionomie de  la  soirée . 
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l'n  liti,  en  regagnant  sa  place  aux  galeries 
supcTiourcs,  s'écrie  avec  un  désespoir  co- 
mique : 

Etre  du  peuple  !  0  rage  ! 

Plus  loin,  M.  Billion,  le  prodigue  direcleur 
de  l'Ambigu,  exalte  les  beautés  de  la  pièce. 

—  Ce  Victor  Hugo  !  quel  génie  !  quelle  cn- 
Icnle  de  la  scène!  Tout  un  premier  acte  qui 
se  passe  dans  l'obscurité.  Une  heure  sans 
gaz. 


DIRECTION  RITT  ET  LAROCHELLE 

Marie  Tndor  fit  peu  do  recolles.  iMalgré 
le  nom  d'Hugo,  le  talent  des  interprètes  : 
Frederick  Lcmaître,  Dumainc,  Taillade, 
Marie  Laurent,  etc.,  etc..  la  pièce  ne  put 
être  jouée  40  fois. 

Les  directeurs  associés  montèrent  alors 
avec  un  g-ranft  luxe  un  drame  très-rcmar- 
qualjlc  de  Gondinet,  Libres.  Celte  pièce 
oi)liut  une  mention  de  l'Académie  Fran- 
çaise, elle  ne  plut  pas  davantage  au  i)ublic 
que  Marie  Tndor. 

On  reprit  alors  Don  Juan  d'Autriche,  i)uis 
Henri  III  et  sa  cour,  puis  Je  Pied  de 
Moulon,  arrange  par  H.  Grémicux.  Les 
recellcs  furent  maigres,  la  malccliance 
semblait  poursuivre  la  courageuse  direc- 
tion, ({m  mit  enfin  la  main  sur  un  succès  co- 
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lossal,  succès  de  l;irmcs  (jui  l'appcliiil  les 
pièces  légendaires  de  l'ancien  hoidevard. 
Los  Deux  OrjiJioJincs  fiirenl  jouées  cinrj 
mois  et  sauvèrent  la  situation. 

MM.  Hilt  et  Larochello  eurent  le  temps 
de  monter  Le  Tour  chi  Monde,  cl  l'on  sait 
la  vojj'ue  de  cette  pièce  quatre  fois  cente- 
naire. 

Nous  ne  i)ouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  en  son  entier  l'article  (jue  M. 
Arnold  Mortier,  le  Monsieur  de  l'OrchesIrc 
du  Fjff.-iro,  consacra  à  la  première  du  Tour 
du  Monde  : 

On  s'est  embarcjuéà  1  heures  ifS  minutes 
au  Port  Sainl-Mailin  (la  Porte  Saint- 
Martin  va,  pendant  ({uelque  temps,  porter 
ce  nom). 

Temps  assez  doux,  un  peu  de  l)rouillard. 
Laissez-moi  vous  présenter  le  capitaine 
M.  Jules  Verne. 

C'est  un  homme  de  taille  moyenne,  au 
regard  vif,  musclé,  fort,  portant  toute  sa 
barbe,  (".hevcux  grisonnants.  IJcau  type  do 
marin.  La  i)arolc  brève,  celle  d'un  liomuui 
habitué  au  commandement.  On  le  ilit  Ixui 
cl  on  ne  lui  cou  nail  (jue  des  amis.  Pas  un 
pays  (pi'il  n'ait  visité.  11  a  exploré  le  centre 
de  rAfrii|ue  en  ballon;  il  s'est  approché 
de  la  lune  et  (>sl  descendu  à  l'inlérieur  du 
globe  ten-eslre.  (Juainl  il  s'est  proposé 
d'arriver  quelque  j)arl,   il  y  arrive  malgré 
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Icb  obstacles,  les  accidents,  les  catastro- 
phes ;  il  tente  tout,  brave  tout  et  surpasse 
tout.  Jamais  capitaine  n'a  inspiré  plus  de 
confiance  ! 

Vous  savez  quel  est  son  second:  c'est 
Adolphe  d'Ennery. 

Un  navigateur  éméritc  connaissant  tous 
les  ccueils  et  sachant  les  éviter.  Ne  compte 
plus  ses  traversées  heureuses.  A  l'ait 
quelquefois  naufrage,  ce  qui  lui  a  donné 
du  calme  dansle  danger  et  le  sang-froid  au 
milieu  des  plus  terribles  tempêtes.  Signe 
Itarticulicr:  ne  voyage  que  lesté  d'énormes 
paquets  de  ficelles  (^ui  lui  servent  à  bou- 
cher lesvoics  d'eau  lors  qu'il  s'enproduit. 

J'ai  organisé,  pour  tenir  mon  public  au 
courantdes  péripéties  du  voyage, un  service 
spécial  de  pigeons-voyageurs.  Les  mêmes 
ont  fait,  lors  de  la  dernière  session  légis- 
lative, le  service  dn  journal  la  Lihcric  ; 
c'est  à  dire  qu'on  peut  compter  sur  eux. 

Londres,  (V  lieures  dn  soir.  —  Sortons 
du  cluij  desExcentri({ues.  Un  club  meublé 
sans  excentri 'ilés.  Tables  de  jeu,  divans, 
fauteuils,  comme  dans  tous  les  clubs  de  l;i 
terre.  Ou  a  hâte  de  quitter  ces  pays  trop 
connus  pour  un  meilleur  nouveau  monde. 

AFRIQUE 

Suez,  neuf  heures.  — Nuus  sommes  sur 
un  quai  du  canal  de  Suez.  Temps  splendidc. 
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Un  ciel  d'un  bien  falif;ant.  De  niévillo.  qui 
clail  un  peu  cnrliuiné,  csl  complèleuient 
fru(';ri  grâce  au  climat  cxcciilionnel  de  ce 
délicieux  pays. 

On  nous  a  |)réspiilés  au  gouverneur  delà 
ville,  Musl;i])lia-l'a  'iKLCe  n'est  pas  celui  <|uc 
vous  avez  çoiuui,  il  y  a  ijuchpios  années, 
boulevard  Malcshorljcs,  aussi  grand  sei- 
gneur que  le  Sultan  et  plus  iuucur  (luo 
Khalil  Dey. 

Le  paysage  est  de  toute  beauté.  Du  café 
qui  se  trouve  sur  la  place,  café  tendu  de 
lapis  turcs,  nous  voyons  les  navires  à 
l'anci-e  dans  le  (;anal  et  de  j)etites  ])ar((ucs 
qui  vont  et  viennent.  Au  tond,  la  plaine 
arabique,  terminée  par  des  montagnes. 

Une  de  mes  compagnes  de  voyage  trouve 
que  cela  manque  de  chameaux. 

ASIE 

Du  fin  fond  d'une  foret  iinlicnno.  \'ous 
expédie  troisième  pigeon  du  bungalow, 
sorte  de  caravansérail  en  ruine  —  ù  peu 
de  dislance  do  (_î;ilculta.  Serons  à  Cal- 
cutla  dans  quelques  instants.  On  nous 
promet  un  éléphant.  Arrêt  dans  la  nécro- 
pole des  Uajalis  d:ins  le  Drundel-Kuud 
(entre  lOlv  "IW  et  IM-  5'  long.  H,  "i-  T 
lat.  N.  et  iO  1-2'  lai.  S.) 

Figurez-vous  un  vaste  cimetière  dont  les 
monuments  reproduisent  toutes  les  fou- 
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taines  de  l'architecture  iiidouo;  quelques 
ai'brcs  de  l'espèce  des  ifs  s'clôvcut  entre 
les  mausolées.  Temps  de  plus  en  plus 
beau,  magnifique  clair  de  lune.  Une  pro- 
cession conduit  la  veuve  qu'on  va  brûler, 
au  bûcher  sur  lequel  repose  le  corps  de 
son  royal  époux,  revêtu  de  ses  plus 
beaux  habits,  viennent  d'abord  les  fakirs, 
sortes  de  convulsionnaires  à  demi  nus, 
hurlant,  gesticulant  et  criant. 

Puis  les  prêtres  coiffés  de  mitres  et 
vêtus  de  longues  robes  chamarrées. 

La  foule  les  entoure,  laissant  entendre 
une  étrange  mélopée  interrompue  à  inter- 
valles égaux  par  des  coups  de  tam-tam. 

Ensuite  les  porteurs  de  torches  et  les 
fanatiques,  tatoués,  affublés  de  longues 
queues  qui  conlournenttrois  ou  quatre  fois 
leur  taille,  cabriolant,  miaulant,  glapis- 
sant. Les  musiciens,  tambours,  cymbaliers, 
joueurs  de  trompes. 

Les  bayadcres  précèdent,  en  dansant, 
la  déesse  Kali,  déesse  de  l'Amour  et  de  la 
Mort;  une  statue  à  quatre  bras,  ayant 
autour  du  cou  un  collier  de  tètes  de  morts, 
et  à  ses  lianes,  une  ceinture  de  mains  cou- 
pées. Enlin  l'éléphant,  le  fameux  éléphant 
qu'on  avait  tant  vanté,  tant  annoncé,  calme 
et  grave,  ne  se  doutant  pas  de  l'impression 
qu'il  cause  surnoscoinpagnonsde  voyage. 
Sur  le  dos  du  pachyderme  une  petite  pagode 
dans    laquelle   la   veuve  est  couchée.  Ce 
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sacrifice  imposé  îi  la  fciiiinc  qui  a  pordii 
son  mari  me  fait  l'effet  d'agacer  licaucoiip 
deux  de  nos  plus  lianlis  voyaj^eurs,  Mcil- 
hac  cl  lialévy,  qui  compreiuicnl  le  vcuvajj'C 
d'une  façon  loul  à  fait  dilïércnte. 

Calculla  (ciiiqiiiùijio  pJ;/con).  Pcudons 
beaucoup  de  temps  dans  les  Indes,  llien 
à  signaler.  Tout  le  monde  S3  porte  bien. 

jSo/'y26'0.  — Joli  pays, mais  trop  de  serpe  its 
11  y  en  a  partout,  dans  les  arbres,  dans  les 
fleurs,  dans  les  broussailles.  Ils  sifllent, 
bon(lisscnt,selorlilient.Lesijualrescrpcnts 
de  la  Uochclle,  a  dit  Duijuesnel.  Heureu- 
sement qu'à  coté  des  serpents  nous  avons 
les  charmeuses;  ilparaîlque  rien  ne  produit 
de  l'cffetsur  les  serpents  comme  de  chanter 
faux. 

Très-jolies,  les  charmeuses,  et  leur  fètc 
est  tout  à  fait  réussie.  M""  Berlhe  Legrand 
nue  charmeuscaussi,  et  qui  n'apas  ch;u-mé 
que  des  serpents  refuse  obstinément  d'aller 
plus  loin.  Nous  la  laissons  à  Bornéo; 
prévenez  sa  famille. 


AMERIQUE 

•"iiiii-i' r,iiicis(-(). —  .Mau\ais  p;iys  pour  li-s 
voyages  en  choniin  de  fer.  Train  du  Paci- 
liquealtaquéparli's  Imliens  l'eaux-llouges. 
A  fallu  livrer  bataill'- en  règle. ,^Vag(>n  des 
marchandises     pillés,    l'iusicui's    morts  : 
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Xo'ûÀ  une  (le  ces  aventures  dont  on  n'a  pas 
idée  entre  Pai'is  et  Asnières. 

Xonsnous  enfonçons  dans  le  pays. Nous 
sommes  au  pied  de  l'cscalior  des  géants: 
un  escalier  naturel  de  roches  qui  s'élève 
le  long- d'un  torrent  sortant  d'une  épaisse 
forêt.  Au  loin,  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  neige.  Il  fait  très  froid.  Do  la 
glace  et  de  la  neige  partout.  De  Biévilie, 
quiavaitlaisséson rhume  à  Suez, se  trouve 
pris  denouveau. 

EN    MER 

A  bord  du  steamer  l'Hcnrietta  (par  3"" 
18'  30"  lat.  N,    et  124°  48'   26"   long.  0.) . 

Nous  sortons  du  carré  du  steamer  pour 
monter  sur  le  pont.  Ce  pont  est  traversé 
par  une  légère  passerelle  jetée  sur  les 
tamljours.En  arriére  le  dôme  des  chaudiè- 
res, les  soupapes,  les  cheminées,  le 
tuyau  d'échappement.  Plus  en  arrière 
encore,  le  mat  d'artimon  sous  pavillon 
américain.  Au  fonrl,  la  dunette;  sur  le 
pont  de  la  dunetle,  la  roue  du  gouvernail, 
et  le  timonier  à  la  roue.  Le  canot  suspendu 
àl'ai'riére.  Mais  vous  savez  comment  on 
navigue  en  Amérirjue.  C'est  de  la  démence! 
Le  i)alanciei-dela  machineà  vapeur  s'élève 
cl  s'abaisse  avec  une  eiïrayante  véloité. 
Tout  à  coup  une  détonation  épouvantable 
se  fait  enlendir.ru  iunuense  jet  devapour 
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envahit  le  pont,  une  gorbo  de  feu  s'élance 
vers  le  ciel.  Leî?  chaudières  éclalent,  elles 
morceaux  se  dispersent  à  gauche  et  à 
droite.  La  cherninco  vole  en  éclats  au 
milieu  de  torrents  de  fumée  et  de  feu. 
I^e  navire  s'engloutit. 

Toujours  en  mer  sur  la  dernière  épave 
de  l'IIoiirietlu.  ITcurcusemonl  gardé  un 
pigeon,  lirouillard  se  dissipe.  A  l'horizon 
1  enIréiMlelariviére  de  Liverpool, un  phare 
qui  brille.  Sauvés!  merci,  mon  Dieu! 

RUE    DROUOT 

Deux  heures  du  matin.  — Tous  les  voya- 
geurs sont  revenus  sains  et  saufs.  —  On 
iV'iicile  le  capitaine  et  son  second.  Je  fais 
mctirc  mon  dernier  pigeon  voyageur  dans 
une  casserole  pour  souper. 

Un  Monsieur  de  i/OnciiESTnE. 


MATINEES   BALLANDE 

C'est  en  1800,  au  thàtre  delà  Gaîté,  que 
M.  Haliando  a  inauguré  ses  matinées 
littéraires.  Eu  \H~-^,{i  lavénement  du  maes- 
tro Offenbai'h,  les  .Matinées  se  Iranspor- 
tèient  de  la  (iaîlé  à  la  Porto-Sainl-Martin. 
Le  i)ublic  les  suivit.  Aujourd'hui  tous  les 
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théâtres  donnent  des  matinées;  les  recettes, 
hàtons-nous  de  le  dire,  donnent  raison  à 
toutes  ces  tentatives,  mais  aucune  n'aura 
la  valeur  de  celle  de  M.  Ballande.  Nombre 
de  jeunes  artistes  duConservatoire  se  sont 
essayés  là  devant  un  vrai  public,  avant 
d'entrer  à  la  Comédie  Française  ou  à 
rOdéon;  beaucoup  se  sont  fait  remarquer; 
plusieurs  sociétaires  delà  rue  de  Richelieu 
n'ont  abordé  à  la  Comédie  Française 
certains  grands  rôles  du  répertoire,  qu'a- 
près un  essai  chez  M.  Ballande. 

Quelques  grandes  pièces  inédites  ont 
été  données  aux  Matinées,  qui  ont  obtenu 
un  succès  fort  honoi-aldc.  La  Belle  Paiilc 
fut  montée  par  M.  Ballande  avant  d'arriver 
à  la  Comédie  Française.  Nous  citerons, 
parmi  les  nouveautés  :  Ulm  le  Parricide, 
de  M.  Parodi  ;  Campaspe,  de  M.  Mons  ; 
Caïn,  de  M.  Alexandre  Laya. 

Et  à  la  Porle-Saint-Marlin  :  Une  Famille 
en  1870-187 1,  La  Flèche  de  Diane,  Les 
Cœurs  brisés,  Le  dernier  Jour  de  Mif/non, 
La  fiiise  de  Galatlwe,  Mademoiselle  Gaiis- 
sins,  La  Mère  de  Bubens. 

Toutes  ces  Matinées  étaient  précédées 
d'une  conférence;  tout  le  monde  sait  le 
succès  qu'ont  obtenu  MM.  Legouvé,  Sarcey, 
de  la  l'ommeraye,  Monselet,  Vilu,  Dcs- 
chanel,  etc.,  etc. 

St-Cermain,  du  Vaudeville,  fit  également 
une  conférence  sur  le  Méchant,  de  Gressct, 
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Dopiiis,  M.  IJalInndo  a  transporlé  ses 
Maliiioos  à  son  Trnisii'mc-Tliùùlre-Frnn- 
çais. 


LE  THEATRE  DE  LA  PORÏE-ST-MARTIN 
ET  D'AUTRES  PENDANT   LE  SIÈGE 


Le  spcelaclc  scm!)lait  tout  ualurel. 
Ceux  anx(inels  on  était  habilué  jadis 
avaient  disparu.  Après  que  les  théàli'cs 
l'uronl  fermés  par  ordre  de  la  police,  ee 
lut  une  question  de  savoir  si  on  les  rou- 
vrirait ;  It's  joiu-nalistcs  l'agitèrent  long- 
temps, devant  le  publie,  avant  qu'on  s'ar- 
rêtât à  un  parti.  Les  uns  disaient  que  ces 
réjouissances  étaient  malséantes  au  mi- 
lieu du  deuil  universel  ;  les  autres  soute- 
naient que  le  Parisien  a  besoin  de  spec- 
tacles, 

«  Panem  et  eircenses;  » 
que  la  joie  lui  relève  le  moral,  que  la  rc- 
ouvertui-e  de  quelques  théâtres  serait  une 
sorte  de  défi  jeté  aux  Pi'ussiens  et  comme 
une  bi-avadc  de  gaieté,  ce  qui  était  tout  à 
fait  dans  les  traditions  françaises  ;  qu'il 
serait  facile  de  choisir  des  pièces  en  bar- 
il) Ces  siiiivonirs  ponl  enipriinlés  au  Iri-s-rc- 
ni;irqiinl)le  livre  inlilulo  :  Le  Sicgc'dc  Paris,  par 
l'"r,>ii('isi|iip  S.'ii'i'oy. 
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monie  avec  le  sérieux  de  la  situation  ; 
qu'on  donnerait  ainsi  du  pain  à  toute  une 
classe  de  pauvres  gens,  employés,  costu- 
miers, gagistes,  qui  se  trouvaient  sur  le 
pavé,  sans  parler  des  artistes  même  dont 
la  position  était  également  cruelle. 

Dans  beaucoup  des  théâtres  le  foyer 
avait  été  converti  en  ambulance.  Qu'im- 
porte ?  répondaient  les  partisans  de  la 
réouverture  ;  le  public  n'ira  pas  au  foyer, 
et  il  n'en  sera  pas  davantage. 

Ils  l'emportèrent  à  la  longue.  Ce  ne  fut 
pas  précisément  parce  que  leurs  raisons 
étaient  les  meilleures  ;  c'est  que  Paris 
s'ennuyait,  c'est  que,  le  blocus  une  fois 
commen'cé,  personne  n'en  prévoyait  la  fin, 
ot  qu'on  songeait  avec  horreur  à  la  quan- 
tité de  journées  vides  qu'il  faudrait  tra- 
verser. Le  seul  expédient  dont  on  s'avisa, 
pour  corriger  la  prétendue  inconvenance 
qu'il  y  avait  à  ces  représentations,  fut  de 
les  afficher  au  profit  d'une  bonne  œuvre. 
Un  jour,  c'é'ait  pour  les  blessés,  un  autre 
pour  les  orphelins,  un  autre  pour  les  can- 
tines municipales  ;  chaque  bataillon  orga- 
nisa une  matinée  ou  une  soirée,  dont  le 
produit  fut  destiné  à  l'achat  d'un  canon 
ou  d'une  mitrailleuse.  Ce  fut  M.  Pasde- 
loup  qui  donna  le  signal,  en  ouvrant  des 
concerts  populaires  le  23  octobre.  L'abbé 
Duquesnoy  se  chargea  de  désarmer  les 
susceptibilités  les  plus  délicates,  dans  une 
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nllopution  f(iii  fut  très-goûtée  et  fort  ap- 
phuidio.  L'oroheslre  attaqua  cnsiiilo  J/i 
symphonie  on  la  de  Beeltioven,  et  quand 
il  vint  à  l'anchntc,  l'effet  de  cette  phrase 
si  douloureuse,  si  poignante,  sur  l'assem- 
blée tout  entière,  fut  inexprimable.  Des 
larmes  montèrent  à  tous  les  yeux,  et  je  ne 
crois  pas  que  le  chef-d'œuvre  du  maître 
ait  été  plus  vivement  senti  que  ce  jour-là. 
Toutes  les  cordes  de  notre  âme  vibraient 
à  l'unisson. 

Le  directeur  de  l'Opéra  donna  tous  les 
dimanches  des  soirées  musicales,  où  il 
mêla  aux  plus  beaux  morceaux  de  la  mu- 
sique symphonique,  des  fragments  d'opé- 
ras cèlèlircs,  et  ces  séances  furent  suivies 
d'un  public  très-nombreux  et  très-assidu. 
La  Comédie-Française  rouvrit  également 
sous  le  patronage  de  >L  Legouvé,  <pn 
inaugura  ces  matinées  littéraires  par  une 
conférence  sur  l'alimentation  morale  du- 
rant le  siège  de  Paris. 

Ces  représentations  avaient  une  physio- 
nomie toute  partii'ulière.  Ecl.-iirage  sombre 
(il  n'y  avait  plus  de  gaz),  public  do  gardes 
nationaux  et  i.\(^  femmes  en  robes  mon- 
tantes. 

Sur  la  scène  point  de  décors  ;  les  acteurs 
presque  tous  en  toilette  de  ville;  et  à  tra- 
vers des  fragments  de  pièces  du  répertoire 
classique,  qucbiues  odes  de  circonstance, 
improvisées  par   de   jeunes   poètes,  MM. 
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Bcrgerat,  Delpit,  Abraham  Dreyfus,  sans 
oublier  de  Banville,  qui  s'amusait  à  conter 
jour  par  jour,  clans  la  langue  des  dieux, 
nos  tristesses,  nos  joies  et  les  curiosités 
de  nos  émotions  les  plus  diverses. 

Dans  l'avant-scène ,  autrefois  loge  im- 
périale, les  blessés  convalescents  assis- 
taient au  spectacle,  et  tous  les  yeux  se 
tournaient  vers  eux  avec  attendrissement. 
Il  y  avait  des  visages  pâlis  par  la  fièvre 
des  bras  en  écharpe,  des  tètes  entourées 
de  linge,  et  parfois  quel(iue  noir  enfant  du 
désert ,  dont  les  yeux  étincelaient  dans 
l'ombre  comme  ceux  du  lion,  son  compa- 
triote. Et  cependant,  à  quelques  pas  de  là, 
de  pauvres  diables  souffraient  et  mou- 
raient sur  le  lit  de  douleur  de  l'ambulance. 
Le  contraste  de  ces  plaisirs  mondains  et 
de  ces  douleurs  navrantes  a  été  rendu  à 
merveille  par  Théophile  Gautier,  contant 
dans  le  Moniteur  sa  visite  aux  blessés  du 
Théàtre-PVançais  un  jour  de  représen- 
tation: 

«  En  passant  par  le  couloir  qui  mène 
de  la  salle  à  la  scène,  nous  rencontrâmes 
deux  religieuses,  deux  sœurs  hospila- 
liôres,  dont  l'une  demanda  à  l'autre  :  Où 
donc  est  la  sœur  Madeleine  ? 

a  Au  théàlre  du  I\Unis-Uoyal,  répondit  la 
sonir  interrogée,  du  ton  le  plus  naturel  du 
monde. 

«  Au  moment  même  où  passaient  les 
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sœurs,  (U''l)Oiu'hnit  du  foyoi*  dos  acteurs, 
Dasilo  avec  sa  longue  robe  noire,  son 
rabal  blanc  et  co  liizarre  chapeau  que  les 
prôlrcs  espagnols  portent  encore. 

«  11  s'effaça  contre  le  mur,  saluant  de  la 
façon  la  plus  respectueuse.  On  jouait  un 
acte  du  Alarjngc  de  Fignvo.  C'était  un  pur 
hasard,  vous  le  pensez  bien.  Mais  n'accu- 
serait-on pas  d'invraisemblance  un  auteur 
qui  ris(jucrait  un  tel  contraste  ?  Quelle 
série  étrange  d'événements  vertigineux 
n'a-t-il  pas  fallu  pour  faire  se  coudoyer 
le  Basile  de  Beaumarchais  et  de  vraies 
religieuses,  dans  un  couloir  de  la  Comédie- 
l'"rançaisc  ?  La  chanson  de  Déranger  : 
L'iiclncc  et  la  sœur  de  charité,  nous  reve- 
nait en  mémoire;  mais  ici  la  réalité  est 
au-dessus  de  l'invention,  car  ce  n'est  pas 
dans  l'autre  monde  que  la  rencontre  a 
lieu. 

«  Rien  de  plus  convenable  et  de  plus  dé- 
cent que  les  rapports  des  comédiennes  et 
des  religieuses.  Les  artistes  de  la  Comédie- 
Française  sont  de  vraies  dames,  et  elles 
ont  pour  CCS  saintes  liilcs  la  vénération 
qui  leur  est  due  et  qu'elles  méritent  si 
bien...  Au  retour  nous  ne  retrouvions 
plus  notre  roule.  Des  corridors,  des  cou- 
loirs, des  passages  avaient  été  barrés 
])our  séparer  l'ambulance  du  théAtre,  et 
nous  fûmes  obligés  de  demander  notre 
chemin  à  une  sœur,  qui  nous  remit  avec 
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beaucoup  d'obligeance  dans  la  bonne  voie, 
et  nous  accompagna  jusqu'à  la  dernière 
porte.  Un  feuilletoniste  ayant  pour  Ariane 
à  travers  le  dédale  du  Théâtre-Français  une 
brave  sœur  hospitalière,  n'est-ce  pas  là, 
comme  disaient  certains  journaux, u«  signe 
des  temps  ?  « 

Un  autre,  plus  étrange  encore,  ce  fut 
l'apparition  des  Châtiments  sur  la  scène  : 
Les  Cliâtiments  !  ce  livre  proscrit  qui 
circulait  en  cachette,  de  main  en  main,  et 
qui,  saisi  chez  un  républicain,  se  tournait 
en  accusation  contre  le  détenteur  ;  celte 
effroyable  satire  du  régime  impérial,  toute 
pleine  de  personnalités  et  d'invectives,  la 
plus  virulente  qui  ait  jamais  été  écrite  à 
aucune  époque,  contre  aucun  tyran. 

On  fermait  jadis  les  portes  pour  la  lire 
entre  amis. 

Les  plus  beaux  morceaux  et  les  plus 
violents  furent  récités,  en  plein  théâtre, 
à  la  Porte-St-.Martin,  devant  trois  mille 
spectateurs,  et  ils  émigrérent  de  là  à  la 
Comédie-Française,  et  se  répandirent  en- 
suite dans  tous  les  concerts  et  spectacles 
qui  s'organisaient  de  toutes  parts.  Victor 
Hugo  avait  enfin  son  jour,  celui  (ju'il 
avait  attendu  dix-huit  années. 

Au  [)remicr  bruit  de  l'Umpire  renversé, 
il  était  accouru  ;  toutes  les  places  étaient 
prises,  et  il  est  bien  probable,  qu'y  en  eùt- 
il  ou   quelqu'une  do   vide,   il  no  l'eût  pas 
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acceptée,    ne  trouvant   (juc    !a   prcmicro 
dif,'nc  de  lui. 

11  avait. îipiès  leprcniicréclatd'un  triom- 
l)hant  l'elour,  beaucoup  vécu  dans  la  re- 
traite, ne  se  mêlant  point  des  clnises  du 
gouvernement,  et  refusant  son  nom  à  la 
l)lu}»art  des  manifestations  (jui  n'eussent 
pas  mieux  demandé  que  de  le  mettre  en 
avant.  11  semlilail  ne  vouloir  retirer  d'autre 
fruit  de  son  long  exil  que  le  idaisir  do 
voir  ses  cuuvrcs  de  théâtre  reprises,  et  ses 
Clu'iUmcnts  récités  en  puldie. 

C'est  le  3  novembre  que  Herton  lut,  de- 
vant un  auditoire  émerveillé,  celte  admi- 
rable pièce  do  J'h\\ijialJuii  ;  que  M''°  Fa- 
vart  dit  Stella,  de  sa  voix  harmonieuse  et 
vibrante,  etiiue  (^0(|uelin  prêta  son  organe 
mordant  aux  lamentations  d'un  conserva- 
teur, il  propos  d'un  j)crlurb;Ucur.  Le  succès 
fut  immense  ;  on  était  surpris  et  charmé 
d'écouter,  en  plein  théâtre,  ces  invectives 
dont  l'événement  avait  fait  des  prophéties 
et  ipii  soulageaient  la  conscience  publi(iue. 
V.e  n'est  (piaprcs,  à  la  rédexion,  qu'on 
sentit  l'inconvenance  «lu'il  y  avait  à  traîner 
ainsi  sur  la  claie,  aux  aiq)laudissements 
de  la  foule,  des  noms  dlionnnes  qui  n'é- 
taient phis  là  ])our  se  défendre,  cl  que 
leur  titre  de  vaincus  devait  i)réserver  de 
ces  outrages.  Les  représentations  sui- 
vantes excitèrent  un  enthousiasme  moins 
vif,  et  peu  à  peu  les   Chûliuwnls  dispa- 
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rurcnt  des  affii^hcs.  En  revanche  l'édition 
([u'on  publia  Victor  Hugo  s'enleva  très- 
rapidcmenl  à  vingt  mille  exemplaires,  en 
un  temps  où  l'on  regardait  à  se  payer  un 
simple  journal.  Les  spectacles  suivirent 
la  fortune  du  siège,  plus  nombreux  quand 
les  nouvelles  étaient  bonnes,  et  que  le 
vent  soufflait  à  l'espérance;  plus  rares, 
ou  mémo  s'arrètant  tout  à  fait,  quand  les 
événements  plus  douloureux  jetaient  sur 
nos  âmes  le  crêpe  du  deuil. 

A  défaut  des  théâtres  les  clubs  offraient 
une  distraction.  On  en  vit  s'ouvrir  par- 
tout, et  celui  du  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Marlin  fut  tout  au  moins  aussi  fameux  que 
celui  dds  Folies-Beriîère. 


ADMINISTRATION 

MM.  RiTT j  Directeurs  associés 

Larochklle.  .  .  \ 

E.  Abraram...  Secrétaire-général. 

PiicQuiEiî Chef  d'orchestre. 

France Administrateur. 

Dehili.emont.  ..  Régisseur. 

JuGUEREAU  ....  Caissier  comptable. 

Théodore Maître  de  ballets. 

Rrauant Chef  machiniste. 

Néro 2"  Régisseur. 

Monroy Souffleur. 
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M.  LAROCHELLE 

(Henri-Julien  Boii.langer  ,  dit  Laro- 
chei.lk),  est  né  à  I*aris  en  1827.  11  est 
petit-fils,  par  sa  mère,  de  Larothellc  de 
la  Comédie-Française,  dont  il  a  pris  le 
nom  lorsqu'il  s'est  fait  comédien,  .\pprenti 
chez  un  batteur  d'or,  il  faisait,  à  15  ans, 
parti(yd'une  petite  troupe  d'ouvriers  ama- 
teurs qui  jouaient  la  comédie  dans  im 
atelier  du  passage  d'IIarcourl.  Sentant 
naître  en  lui  la  passion  du  théâtre,  le  jeune 
ouvrier  se  rendit  chez  M''*"  Mars,  qui  avait 
connu  son  grand-père,  et  grâce  à  la  re- 
commandation de  l'éminenle  actrice,  Sam- 
son  consentit  à  l'admettre  au  nombre  de 
ses  élèves  du  C-onservatoire.  Tout  en  sui- 
vant les  cours  de  cet  établissement,  La- 
rochelle  continuait  ,  i)our  vivre,  sa  pro- 
fession manuelle  qui  lui  rapportait  '2  francs 
j)ar  jour,  et  saisissait  avec  empressement 
toutes  les  occasions  de  jouer  sur  les 
théâtres  de  la  banlieue,  à  Montmartre, 
Ikdlcville,  etc.  Grâce  à  un  labeur  opiniâtre 
il  obtint  le  sei-ond  pri-K,  puis  le  i»reuiiei" 
prix  de  Comédie  au  Conservatoire.  Il 
entra  alors  à  l'Oiléon  (l^<i"),  ou  il  débuta 
dans  les  Fourhcncs  de  Si-ajiin.  les  Prc- 
ciouscs  ridicules  cl  VAvocnl  Puloliii.  M. 
Huloz,  (|ui  admiiiisliait  à  celle  époque  la 
Comédie-Française,  l'engagea  sur  parole 
pour  3  ans  à  partir  du  1^"^  avril  18i8.  Mais 
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après  la  révolution  de  Février,  M.  Buloz 
ayant  quitté  le  Théâtre-Français,  M.  Laro- 
chelle  vit  cet  engagement  verbal  mis  à 
néant  et  resta  à  l'Odéon.  Là,  il  créa  suc- 
cessivement des  rôles  dans  le  Collier  du 
Roi,  io  Chariot  d'enfants,  Planète  et 
Satellite,  etc .  Vers  1850  il  entra  au 
théâtre  de  la  Porte -Saint-Martin,  où  il  se 
fit  remarf[uer,  puis  il  se  forma  une  troupe 
avec  laquelle  il  parcourut  la  province  pen- 
dante années.  De  retour  à  Paris,  il  futchargc 
par  Seveste  d'administrer  le  théâtre  Mont- 
parnasse. Après  une  année  d'exploitation' 
le  nouveau  directeur,  comprenant  tout  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  de  cette  i)ctite 
scène,  acheta  le  théâtre  et  y  joignit  suc- 
cessivement ceux  de  Grenelle,  St-Gloud. 
Saint-Marcel  (dont  il  paya  en  1860  le  pri- 
vilège 15,000  fr.  à  Bocage),  Saint-Denis, 
Sèvres,  Courbevoie,  Sceaux,  Levallois- 
Perret  et  Meudon.  Enfin  le  théâtre  Saint- 
Germain,  aujourd'hui  Cliiiiy,  fut  mis  en 
vente  (186(i);  Ltiroclielle  l'acheta  et  dota 
Paris  d'unu  scène  véritable,  s'efforçant 
non  pas  de  faire  concurrence  à  l'Odéon, 
son  voisin  subventi  )mié,  mais  de  créer 
le  Gymnase  de  la  iivo  gauche.  11  monta 
lu  Fille  du  Millionnaire  de  (jirardin,  et 
par  ce  coup  d'audace  attira  dans  sa  salle 
toute  la  haute  société  parisienne.  Dès 
lors  les  succès  se  suivent:  les  Sceptiques, 
les  Inutiles,  la  Juif  polonais,  la  reprise  de 
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Claudio,  de  George  Sand,  de  la  Closeric 
dos  Gallois,  de  Soulié,  etc.  Coinédion  le- 
marquable,  directeur  liabilc  et  iutcllij,'cnt, 
auteur  même  à  ses  heures,  M.  Larocliellc 
est  la  véritable  incarnation  du  travail  et 
de  la  persévérance. 

M.  RITT 

DlULCTEUU 

Ancien  fort  de  la  halle  an  beurre. 

Petit  homme  doux,  barbu  et  distingué, 
dont  la  politesse  ox(|uise  est  bien  connue, 
et  qui  excelle  à  acheter  à  bon  compte  de 
belles  etsolides  étoffes,  pour  les  costumes 
de  ses  pensionnaires. 

A  dirigé  l'Opéra-Comique  pondant  plu- 
sieurs années  avec  M.  de  Leuven,  qui  lui- 
même  a  passé  le  sceptre  à  M.  du  Loclc, 
le  directeur  actuel. 

M.  Hitt  dirige  la  Porte-Saint-Martin 
depuis  la  reconstruction  de  ce  théiltrc. 

EMILE  ABRAHAM 

Trois  hommes  eu  un  snil  : 
Journaliste,  auteur  diainatiquc  cl  secré- 
taire de  la  Porlc-Saint-Martln. 


Le  journaliste  a  été,  de  1857  à  1870,  une 
des  colonnes  de  la  rédaction  de  ÏEulr'acle. 
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A  fait  les  échos  de  théâtre  au  Soir  et 
au  Bien  public. 

A  fait,  depuis  la  création  du  Petit  Jour- 
nal,  la  revue  des  théâtres,  sous  la  signature 
Adrien  Laroque. 

l^édactcur  aussi  de  plusieurs  autres 
journaux,  entre  autres  la  Revue  et  Gazette 
musicale. 

Comme  auteur,  E.  Abraham  a  fait  repré- 
senter une  trentaine  de  pièces,  parmi  les- 
quelles nous  pouvons  citer  :  Les  Yeux  du 
cœur,  L'Amour  d'une  ingénue,  La  Cruche 
cassée,  Les  Petits  crevés,  Les  Flâneurs  de 
Paris,  etc.,  etc. 

A  été  un  moment  secrétaire  à  l'Opéra- 
Comique,  qu'il  a  quitté  à  l'ouverture  de  la 
Porte-Saint-Martin. 


LÉON  RICQUIER 

Est  le  fils  d'un  peintre  décorateur,  qui 
a  fourni  à  la  Gaîté  les  décors  du  Canal 
Saint-.Martin,  Les  Sept  Châteaux  du  dia- 
ble, La  Poule  aux  œufs  d'or,  La  Chouette 
cl  la  Colombe,  etc.,  etc. 

Uicquier,  en  sortant  du  Conservatoire, 
entra  au  Vaudeville,  où  il  se  fit  remarquer 
dans  Les  Faux  Bonshommes,  Le  lioman 
d'un  jeune  homme  pauvre,  Plut  us,  Maison- 
Neuve,  etc.,  etc. 

Pendant  le  siège,  Ricquier  s'est  fait  pro- 
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fesseur,  et  aujourd'hui  il  est  professeur 
de  liltératurc  à  C.haptal,  à  l'école  Turgot, 
à  l'école  Commerciale. 

Uicquicr  a  public  un  cours  de  lecture  à 
haule  voix  qui  a  été  médaillé  par  la  Société 
pour  l'iuslrui-lion  élémentaire. 

Ricquicr  est  un  homme  précieux  ;  au 
Vaudeville,  il  a  cintjuantc  fois  sauvé  la 
recette,  en  doublant,  au  pied  levé,  l'arade, 
Dclaniioy,  n'importe  (jui;  il  sait  tous  les 
rôles. 


FRANCE 

Lcx-bras  droit  du  père  Cog'niard. 

France  est  resté  deux  ans  au  Conserva- 
toire, daus  la  classe  de  Beauvallet.  Il  en 
est  sorti  pour  débuter...  aux  Folies-Dra- 
matiques. Il  ne  quitta  ce  théâtre  qu'à  la 
démolition  du  boulevard  du  Temple. 

Hcsté  sans  cngagcmont,  F^ranoe  se  mil 
à  courir  les  cafés  concerts.  Il  chantait  ses 
œuvres;  oui  mesdames,  oui  nn^ssicurs, 
M.  F^rance  est  l'auteur  de  queUiucs  ehan- 
sonneltes  connues,  (paolque  déjà  d'un  cer- 
tain âge. 

Kidin,  un  jour,  il  fut  demandé  aux  \'a- 
liélés;  Ambroise  cl  Ch.  Potier  quittaient 
ce  théâtre. 

France  répéta  le  rôle  abandonné  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours,  au  bout  des- 
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quels  il  obtint  le  poste  de  i-égisseui'  gé- 
néral. 

En  18Û9,  il  changea  et  voulut  cire  secré- 
taire, puis  caissier. 

11  ne  (juitta  les  Variétés  que  pour  ac- 
compagner M.  Cogniard  au  Chàtcau-d'Eau. 

Pendant  six  ans,  il  fut  le  second  à  ce 
théàjre,  que  M.    Cogniard  vendit  en  1875. 

C'est  à  ce  moment  que  M.  France  entra 
à  la  Porte-Saint-Martin. 

M,  France  est  un  homme  consciencieux 
et  piocheur.  MM.  Ritt  et  Laroclielle  ne 
pouvaient  trouver  mieux. 


DEBILLEMONT 

Jean-Jacques-Josoph  Debillemont,  com- 
positeur de  mérite,  auteur  de  quatre  ou 
cinq  partitions  estimées,  a  dirigé  pendant 
plusieui's  années  les  concerts  des  Beaux- 
Arts  et  l'orchestre  du  théâtre  Saint-Jamesà 
Londres. 

La  musique  qu'il  a  composée  pour  le 
Tour  du  Monde  a  été  très-appréciée. 


M.  JUCHEREAU 

Caissieix-CJomptadle 
A  rempli  déjà  ces  mémos  fondions  au 
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ThéAtrc-Déjazct  et  à  l'Hippodrome  sous 
la  dirootion  Arnaud.  —  Etait  en  môme 
temps  contrôleur  en  chef  de  ecs  tliéàlres. 
Le  soir  aux  liillets  de  faveur,  le  jour 
aux  billets  de  mille. 


M.   THEODORE 

Maitue   de  IUllets 

M.  Théodore  a  remplacé  au  théâtre  de 
la  I^ortc-Saint-Marlin  M.  Gredeluc,  parti 
à  Berlin  avec  sa  femme,  premier  sujet. 

Tons  deux  ont  voué  leurs  ronds  de 
jambe  à  la  Prusse  !  !  ! 

M.  Théodore  est  un  vétéran  de  la  choré- 
graphie. 11  a  été  longtemps  le  jiension- 
naire  de  l'Opéra  de  I';uis,  jmis  il  est  allé 
en  Russie,  où  il  a  gagné  une  pension  de 
retraite. 

M.    BRABANT 
Chef  Macuiniste 

C'est  le  frère  de  Rrabant,  le  chef  machi- 
niste du  nouvel  Opéra,  qui  a  été  lui-nu-mo 
chef  machiniste  à  fancienne  Portc-Saint- 
Marlin  ayant  son  frère  comme  second. 

Le   Ijrabant  dont  nous  nous  occui)ons  a 
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été  chef  machiniste  du  théâtre  de  Stras- 
bourg. 

Appelé  à  la  PorteSaint-Marlin  par  M. 
Larochelle,  c'est  Un  qui  y  a  é  juipé  toutes 
les  pièces  jouées  depuis  le  jour  de  l'inau- 
guratiou  :  Marie  Tudor,  Libres,  le  Pied  de 
Mouton,  les  2  Orphelines,  et  enfin  le 
Voyage  autour  du  Monde,  qui  lui  fait  le 
plus  grand  honneur. 

Jamais  on  n'a  vu  chef  machiniste  plus 
modeste.  M.  Brabant  ne  veut  pas  qu'on 
parle  de  lui,  aussi  nous  empressons-nous 
de  ne  pas  lui  obéir. 

A  été  fort  agacé  pendant  toute  la  durée 
des  représentations  de  Geneviève  de  Bra- 
dant à  la  Gaîté.  —  Il  n'était  pas  de  soir 
où  ses  hommes  ne  lui  demandassent  des 
nouvelles  de  sa  fille. 

—  Quelle  tille  ?  répondait-il. 

—  Eh!  bien,  mais  Geneviève.  Geneviève 
de  BRABANT  ! 


M.    NÉRO 

2«   RÉGISSEUR 

Est  entré  au  théâtre  de  la  Portc-Saint- 
Martin  en  18r30,  en  est  sorti  en  1850.  — 
Voilà  une  étape  de  vingt  ans  ! 

Entré  au  Cirque  en  iHrjl,  sous  le  fameux 
Billion,  il  en  sort  en  18(51  et  rentre  à 
l'Ambigu  en  1870,  pour  revenir  à  la  nou- 
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velle  Porte-Saint-Maiiin  avec  M.  Laro- 
clielle. 

M.  Nôro  joue  les  grandes  utilités. 

C'est  le  l'égisseiir  (jui  lait  le  plus  sen- 
saliou  dans  la  salle,  car  à  lui  incombe 
l'honneur  de  frapper  les  trois  coups. 

Si  jamais  vous  avez  besoin  d'un  bon 
guide  pour  visitei'  le  Ibéfitre  de  la  Porte- 
JSaint-Marlin,  adressez-vous  à  Néro,  — 
celui-là  connaît  son  théâtre  sur  le  bout  do 
ses  doigts. 

M.     MONROY 
Souffleur 

a  0  Richard  !  0  mon  roi  !  l/univers 
t'aljandonnc.  » 

L'univers  peut-être,  mais  pas  le  théûtre 
de  la  Porle-Saint-Martin,  qui  reconnaît  ses 
bons  et  loyaux  services. 

M.  Monroy  a  été  directeur  de  théâtre  en 
province,  et,  voyez  ce  hasard,  M.  Laro- 
chelle,  comédien,  a  joué  sous  sa  direc- 
tion. 

C'est  en  quittant  le  théâtre  Montmartre, 
que  M.  Monroy  s'est  infiltré  dans  la  boîte 
de  souffleur  de  la  porte  Sainl-.Martin. 

Victor  Hugo,  Casimir  Dclavignc,  Den- 
nery,  (iondinet,  (lugniard,  Jules  Verne, 
n'oubliez  pas  que  .M.  Monroy  vous  a 
souilles  avei-  toute  l'admii-ation  due  à 
votre  talent. 
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TABLEAU  DE  TROUPE 


MM. 


Dumainc. 

Taillade. 

Lacrc?sonniL're. 

Paul  Deshayes. 

Vannoy. 

Laray. 

Alexandre. 

Faille. 

Fabrègues. 

Ed.  Martin. 

Gobin. 

Fraizicr. 

Murray. 

Pcrrier. 

VoUct. 

RoUe. 

Henri  Rozo. 

Danjoti. 

Bellet. 

Gaspanl. 

Dclille. 

Neraut. 

Mallet. 


Dica-Pelil. 
Angèle   Moi'cau, 
Pauline  Palry. 
Lacressonnièrc. 
Maric-Laure. 
Gharlolle     P>ay- 

nard. 
Daubruii. 
Murray 
Morin. 
PauUne  Moreau. 
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DUMAINE    ([.ouïs-François) 

Dumaiiic  est  né  à  Lieusaiuf  (Scino-el- 
Marne),  petit  village  célèbre  par  l'attaque 
de  la  ninlle-postc  du  Courrier  de  Lyon. 
Ses  parents  étaient  de  braves  et  honnêtes 
cultivateurs  qui  ne  le  destinaient  nulle- 
ment au  théàtie,  mais  qui  ne  mirent  au- 
cune entrave  à  son  dépari  pour  Paris. 
Mme  l'erson,  sœur  aînée  de  notre  héros, 
était  alors  dans  tout  l'éclat  de  son  talenl; 
les  applaudissements  donnés  à  l'artiste 
firent  battre  le  cœur  de  Dumaine  ;  lui 
aussi  aurait  bien  voulu  être  a[)plaudi. 

Mais  en  attendant  il  lui  fallait  vivre  ; 
pour  cela,  il  était  entré  petit  commis  dans 
une  maison  de  mercerie;  la  vocation  du 
théâtre  était  en  lui,  il  négligeait  le  ruban 
elle  fil  pour  Victor  Hugo.  11  fit  tant  que 
son  i)ali-on  dut  le  congédier. 

IJuiuîune  bien  penaud,  retourna  chez 
Mme  Pcrson  ;  on  s'occupa  de  lui  trouver 
une  autre  place,  c'était  bien  difficile,  car 
on  él.iit  en  18i8.  Enfin  .\lexandre  Dumas 
prit  le  jeune  homme  en  qualité  de  secré- 
taire. L'ne  telle  i)lace  n'était  pas  faite  pour 
le  dégoûter  du  théâtre;  il  fit  }iarlic  d'une 
de  CCS  troupes  nomades  qui  exploitaient 
les  environs  de  Paris.  Au  bout  de  quelque 
temps,  sur  de  lui-même,  il  obtint,  grAce  à 
Dumas,  de  débuter  à  la  Comédie-Krançaisc. 
sOUs  la  direction  Sevcste. 
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An  ])Out  de  quelqaes  mois  passés  rue 
de  Richelieu,  Dumaiiie,  fatigué  de  figurer 
sans  jouer,  quitta  la  Comédie-Française 
pour  le  Havre  où  l'attendait  un  très-bel 
engagement.  Il  passa  dix.-huit  mois  au 
Havre  qu'il  quitta  pour  Marseille.  Il  fut 
bientôt  très-aimé  du  public  ;  lorsqu'il 
tomba  au  sort,  une  représentation  extraor- 
dinaire l'ut  organisée  à  son  bénéfice,  lu 
recette  fut  très  belle,  Dumaine  put  se  faire 
remplacer  sous  les  drapeaux. 

Enfin  Dumaine  vint  à  Paris  ;  pendant 
quelque  temps  encore  il  joua  sur  les 
petits  théâtres,  Montmartre  entre  autres. 
Enfin,  il  fut  engagé  par  M.  llostein  à  la 
Gaîté.  C'était  un  grand  pas,  mais  il  fallait 
un  rôle,  une  création. 

L'Ambigu  montait  alors  la  Case  do  F  On- 
cle Toin,  de  M,  d'Ennery,  Dumaine  fut 
recommandé  à  l'auteur  pour  le  rôle  de 
Georges  le  mulâtre.  Desnoyers,  le  direc.- 
teur  de  l'Ambigu  n'hésita  pas,  il  paya  à 
M.Hoslein  le  dédit  qui  retenait  notre  artiste 
à  la  Gaîté;  Dumaine  passa  alors  à  l'Am- 
bigu, son  succès  fut  très-grand. 

Après  la  Case  de  T Oncle  Tom,  Dumaine 
créa  le  Château  des  Tilleuls,  le  Juit  de 
Venise,  V Enfant  du  Rér/iinent,  le  Pendu, 
le  Paradis  perdu.  Frère  et  Sœur. 

César  Borgia,  la  première  pièce  de  MM. 
CrisafuUi  et  Uevicquc. 

On  répétait  alors  César  IJorgia,    de  Se- 
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jour,  pour  Ligicr  à  la  Porle-Saint-Mai'- 
lin.  Alors  M.  Denoycrs,  trouvant  très- 
bien  son  César  Borgia,  voulut  le  monter 
assez  vite  pour  passer  avant  le  César  de 
la  Porto  Saint-Martin.  En  effet,  le  drame 
fut  joué  1^  jours  après  la  lecture.  Délai! 
incroyable.  Le  secret  fut  gardé  par  tous 
ces  jeunes  artistes,  car  ils  étaient  tous 
jeunes  et  zélés.  Pour  aller  plus  vite,  on 
répétait  cbez  le  directeur,  Jos  Amours 
waiidils,  le  Fléau  des  mers,  la  Lt'ç/cndc 
do  l'homme  sans  taie,  la  roule  de  Bresl, 
aujourd'hui  interdite  par  la  censure;  Jo- 
cclyn,  le  Garde-Côte  Jos  Viveurs  de  Paris, 
la  reprise  du  Masque  de  fer.  Puis,  la 
Porte-Saint-Martin  l'enleva  de  l'Ambigu 
une  heure  après  la  mort  du  directeur 
Charles  Desnoyer.  C'était  pour  Faust, 
comme  la  pièce  était  longue,  vu  sa  mise  en 
scène,  on  monta  en  attendant  les  Mères 
repenties  de  Mallefille  et  une  reprise  des 
Bohcmiens  de  Paris,  dans  lesquels  Den- 
nery  voulait  lui  faire  jo\ier  Montorgueil, 
mais  loin  de  sauter  sur  ce  premier  rôle,  le 
Régis  de  Plougasiel  de  la  veille  et  le  Faust 
du  lendemain  se  transforma  en  vieil 
abruti  des  Bohémiens,  composition  où  il 
fut  en  effet  itlus  que  rcniar(|uable  et  qui 
rend  le  rôle  désormais  bien  difficile  h 
jouer. 

Les  Pirates  de  la  Savane,  Cartouche,  Mi' 
oliavl  1  esclave,   la  Veille  de  Marencjo,  le 
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Prôteur  sur  gages,  les  Aventuriers.  — 
Après  ce  drame,  M.  Harmand  le  prêta  à 
M.  Hostein  pour  créer  au  Cirque  le  rôle 
d'Âb-del-Kader  dans  les  Massacres  de  la 
Syrie.  Retour  à  la  Gaîté  pour  créer  les 
32  Duels  de  Jean  Gigon,  la  reprise  du 
Fils  du  Diable,  le  Sonneur  de  Saint-Paul. 
Valcntine  d'Armenticres.  —  Nous  pas- 
sons à  la  nouvelle  Gaîté  où  il  reprend 
Montc-Cliristo,  Pontis,  de  la  Belle  Ga- 
bricUe,  Pontis,  de  la  Maison  du  Bai- 
gneur. 

Après  cela,  il  devient  directeur  de  ladite 
Gaîté  où  il  reste  trois  années  et  où  après 
une  brillante  reprise  du  Paradis  perdu, 
brillante  reprise  des  Pirates  avec  Miss 
Menken,  il  monte  Jean  la  Poste,  drame 
inédit  et  en  joue  le  principal  rôle.  Puis  : 
Bas  do  cuir,  les  Treize,  une  reprise  de  la 
Peine  Margot,  où  il  joue  Coconas. 

Il  cède  son  théâtre  à  M.  Victor  Koning 
et  crée  sous  sa  direction  les  Orphelins  de 
Venise,  la  Madone  des  Poses. 

De  là  passe  à  la  Porte-Saint-Martin, 
pour  faire  sa  brillante  et  inimitable  créa- 
lion  de  Patrie ,  son  plus  gigantesque 
rôle  et  dont  le  souvenir  est  aussi  impé- 
rissable que  celui  du  succès  de  la  pièce. 

Après  Patrie  il  s'associe  avec  M.  Billion 
(!!!)  pour  la  direction  de  l'Ambigu,  mais 
bientôt  il  rompt  son  traité  d'association 
revient    à    la  Porte-Saint-Martin    pour  y 
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répéter  Jean  Valjean  dans  les  Mjsérables, 
mais  la  Commune,  c'est-à-dire  l'incen- 
die  du   théâtre   arrête   tout,   hélas et 

Dumainc,  quand  tout  est  rentré  dans  son 
état  normal,  revient  au  Chàtelet  pour  y  re- 
prendre le  rôle  de  Dagobert  dans  le  Juif 
Errant,  puis  la  reprise  de  Patrie  el  de  la 
Maison  du  Baiijnour.  (Vest  alors  que  la 
Porte-Saiut-Martin  reconstruite,  ses  di- 
recteurs s'empressent  d'cngagei- Uumaine, 
espérant  pouvoir  lui  faire  jouer  Ti-ibou- 
let  dans  le  Boi  s'awuse,  de  Victor  Hugo, 
mais  la  censure  en  décide  autrement  cl 
l'on  doit  se  contenter  de  la  reprise  de  Ma- 
rie Tudor,  à  laquelle  succède  Libres,  une 
des  plus  belles  premières  qu'on  ait  jamais 
vues  après  Pal/ie ,  mais  ce  ne  fui  jioint 
un  succès  d'argent.  ~  C'est  la  première 
fois  qu  on  vit  dans  un  drame  le  pulilic 
faire  hisser  des  vers  —  et  c'est  Dumaine 
qui  eut  rot  honneur.  A  Libres  succède  une 
reprise  de  Henri  111  où  il  joue  le  duc  de 
Guiso. 

Après  vient  le   Tour  chi  Monde  que  Du- 
mainc a  joué  près  de  iUO  fois. 

Sa  dernière  création  dans  les  Exilés  lui 
fait  le  plus  grand  honneur. 

TAILLADE 

En  sortant  du  Conservatoire  où   il  avait 
passé  dix-huit  mois.    Taillade  obtint  une 
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audition  à  la  Comédie-Française;  il  allait 
être  engagé  lorsque  quelques  difilcullés 
s'élevèrent  entre  lui  et  l'adminislration  ; 
Taillade  qui  n'a  pas  un  caractère  des  plus 
souples  refusa  de  signer.  II  alla  à  la  Gaîté, 
dirigée  alors  par  M.  Meyer,  qui  l'engagea 
à  des  conditions  très  modestes.  Pour  ses 
débuts  il  joua  Martin,  de  Martin  et  Bambo- 
che et  Paul,  di;  Jacques  le  Corsaire.  II 
joua  ces  deux  pièces  à  la  satisfaction  gé- 
nérale, mais  cependant  sans  grand  éclat, 
il  lui  fallait  un  rôle,  une  création  origi- 
nale, rien  ne  venait.  A  celte  époque,  le 
rétablissement  de  l'empire  avait  l'ait  éclore 
nombre  de  pièces  sur  Napoléon  I*^"". 

On  répétait  au  Cirque  une  grande  pièce 
militaire.  Premières  par/es  d'une  grande 
histoire,  il  fallait  un  Bonaparte  ressem- 
blant, il  y  avait  bien  M.  Sardou,  mais  il 
ne  jouait  pas  au  Cirque  ;  Taillade  resscm- 
l)lait  d'une  façon  frappante  au  héros  de  la 
pièce,  il  fut  engagé;  à  son  entrée  en  scène, 
ce  ne  lut  le  jour  de  la  première  qu'un  long 
étonnement,  le  succès  fut  grand. 

Après  les  Premières  pages  d'une  grande 
histoire,  l'administration,  mise  en  goût 
parle  succès  de  son  Bonaparte,  en  mon- 
tait un  autre,  toujours  pour  Taillade: 
Bonaparte  en  Egypte.  Le  succès  fut  très- 
gnind  ;  Taillade  comprit  cependant  que 
ce  n'était  là  qu'une  spécialité,  qu'il  ne 
pourrait  pas  ne  jouer  que  des  Bonaparte  ; 
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on  lui  offrit  un  engagement  h  l'Ambigu,  il 
n'était  pas  question  de  Bonaparte  ;  il 
accepta. 

Ses  débuts  eurent  lieu  dans  Bcrthe  In 
l'laii)nnde;i\  joua  ensuite  dans  /toqiwlunrc, 
Jean  le  Bouclier,  V Histoire  d'une  Femme 
marice.  Le  rùlc  à  succès,  la  création  <iui 
devait  le  mettre  hors  de  pair  n'arrivait 
pas  encore. 

M.  Ilostein  lui  offrit  un  engagement  à 
la  Gaîté.  Pour  ses  débuts,  il  reprit  dans 
le  Comte  Ilermann  le  rùle  créé  par  Uou- 
viérc.  11  y  fut  trés-reinarqué,  la  presse 
commençait  à  parler  de  lui.  Taillade  était 
un  artiste  soigneux,  creusant  ses  rôles, 
les  jouant  avec  conviction.  Il  joua  ensuite 
V  Ane  mort,  le  Sungher  des  Ardennes,  et 
le  Masque  de  poix. 

Taillade  a  joué  un  peu  partout  depuis  la 
guerre.  Ala  Gaîté,  où  il  reprit  un  rôle  dans 
les  Clicv  Jicrs  dn  Ih-ouillurd  ;  à  r.\mbigu, 
où  il  fut  exécrable  dans  le  lâche  de  Tou- 
roude;  à  i'OJéon,  où  il  obtint  un  très- 
grand  succès  dans  celte  ennu  eiisc  pièce, 
(les  F.ryiinies:  à  la  Porle-St-Martin,  où  il 
fut  hors  ligne  dans  le  lémoulcur  des  Deux 
Orplielines;  au  C.iiàlelel,  dans  CronnveU. 

Taillade  est  un  artiste  très  inégal,  il  est 
presque  toujours  très-bon  ou  absolument 
mauvais;  mais  au  moins  on  peut  dire  de 
lui,  c'est  qucbiu'un;  on  n'en  dirait  pas 
autant  do  beaucoup  de  nos  artistes. 
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LESOT   DE    LA   PANNETERIE 

DIT  LAGRESSONNIÈRE 

Né  à  Chauny  (Aisne) ,  en  .  .  .  .  Après 
avoir  achevé  brillamment  ses  études,  La- 
cressonnière  fut  placé  par  sa  famille  dans 
une  maison  de  commerce  de  Paris.  Son 
goût  pour  le  théâtre  s'était  révélé  de  bonne 
heure.  Au  collège,  il  initiait  ses  camarades 
aux  beautés  du  récit  de  rhéramène,  les 
faisait  frémir  avec  le  songe  d'Athalie, 
aussi  dès  son  arrivée  à  Paris,  il  fut  un 
de  ces  enragés  amateurs  qui  de  temps  à 
autre  montent  des  parties.  Un  beau  jour, 
Lacressonnière  prit  un  grand  parti,  il  dit 
adieu  au  commerce  et  se  présente  à  laGaîté 
que  M.  de  Cès-Baupenne  dirigeait  alors 
en  même  temps  que  l'Ambigu.  L'adminis- 
trateur était  Dclaislre,  un  des  soutiens 
des  drames  de  Bouchardy,  Anicet  IJour- 
geois  et  autres.  Delaistre  engagea  Lacres- 
sonnière pour  un  an,  à  quels  appointe- 
ments, peu  importait  j)Our  le  moment  à 
notre  artiste,  des  rôles,  des  créations,  voilà 
ce  qu'il  voulait.  Au  bout  d'un  an,  rien  n'é- 
tait venu,  Lacressonnière  quitte  la  (Jaîté, 
se  fait  admettre  au  Conservatoire  dans  la 
classe  de  Provost,  il  étudiait  la  comédie 
en  môme  lemi)s  que  mesdames  Emilie 
Guyon  qu'il  devait  retrouver  plus  lard  au 
boulevard,  Augustinc  Brohan,  Denain,  etc., 
en  compagnie  aussi  de  Leroux. 
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A  sa  sortie  du  Conservatoire,  Lacrcs- 
sonniorc  commença  son  tour  de  France, 
il  fut  cnL,^a.i?é  dans  une  troupe  qui  visita 
Bourges,  Nevcrs,  Orléans,  etc.  De  retour 
à  Paris,  il  ne  trouva  d'engagement  qu'au 
théâtre  du  Panthéon  ,  dirigé  par  Du- 
bourjal. 

Les  frères  Scveste,  qui  dirigeaient  alors 
les  théâtres  de  la  banlieue,  remarquèiont 
liacressonnière.  Edmond  Scveste  engagea 
Lacressonnière  pour  Bclleville,  celui-ci 
accepta.  C'était  un  grand  pas  dans  le  pro- 
grès, la  banlieue  était  alors  une  pépinière 
(Iramalique,  presque  tous  les  grands  ar- 
tistes ont  passé  les  premièi'es  années  de 
leur  existence  dramaliquedans  ces  théàlres 
do  Bclleville,  Montmartre.  Balignolles,elc. 

Lacressonnière  eut  assez  de  succès 
pour  qu'Anlony  Beraud,  alors  dirccicur 
de  l'Ambig  ■,  vînt  le  voir  et  l'engageât  à 
de  très-belles  conditions. 

Il  débuta  le  18  mai  18i^3  par  le  rôle  du 
marquis  de  Gliangiron  d'Kuhi/ic  Pontois. 
Cette  création  le  lit  remarquer  de  Soulié 
qui  lui  contia  successivement  des  rôles 
très-importants  dans  le.syl/j;a///.s  de  Murcic 
les  .'ralisninns,  les  Eltidianls.  Il  créa  encore 
à  l'Ambigu  Didier  des  Bo/icwicns  de  Pa- 
ris, Ilarry  du  Marclio  de  Londres,  Geor- 
ges d'pjstève  de  la  Closerie  des  GcucLs, 
et   enfin  Charles  P""  des  Mousquetaires. 

Lacressonnière    avait    enfin    des   lôlcs 
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dans  lesquels  il  pvit  déployer  toutes  ses 
remarquables  qualités.  Lorsque  Alexandre 
Dumas  ouvrit  le  Théàtre-Hislorique,  dont 
Hoslein  venait  d'être  nommé  directeur,  il 
fît  engager  Lacressonnière,  qui  créa  La 
Môle  de  la  Reine  Margot,  Villelort  de 
Monte-Christo,  Auguste  de  ï Ecole  des 
Familles,  le  Cbevaliev  de  Maison-Roiigc, 
Clinias  de  Catilina,  Marcandal  de  la  Ma- 
râtre, et  V Ecole  des  Familles  d'Adolphe 
Dumas. 

La  Portc-Saint-Marlin  lui  fit  alors  de 
très-brillantes  propositions  qu'il  accepta, 
il  ne  joua  guère  là  que  Castaing  de  l'Hôtel 
de  la  Tôti'-A'oire,  et  Raphaël  dans  ÏEvan- 
gile  et  le  Pasteur. 

La  direction  fit  faillite,  Lacressonnière 
fut  de  nouveau  engagé  par  ^L  Ilostein, 
qui  dirigeait  al  ors  la  Gaîté.  Lacressonnière 
ne  quitta  ce  théâtre  qu'une  fois  pour  aller 
au  Vaudeville  jouer  \es  Fiohcs  blanches  de 
Gozlan,  cet  essai  de  comédie  lui  réussit 
peu,  il  revint  bien  vile  au  drame  et  à  la 
Gaîté.  Il  créa  des  rôles  très-importants 
dans  la  Sonnette  du  Diable,  les  Belles  de 
Nuit,  la  Croix  de  Saint-Jacques,  le  Muet, 
le  Château  de  Grantier,  Molière  de  Georges 
Band,  Lesurques  et  Duhosc  dans  le  Cour- 
rier de  Lyon,  La  Boisii-re.  Il  leprit  aussi 
quelques-unes  de  ses  créations  antérieures 
et  quelques  rôles  de  Mélingue,  enti-e  autres 
Charles-Gustave,  de  la  Chambre-Bouge. 
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11  alla  encore  à  la  Porte-Saint-Mailin,  à 
l'Ambigu  ;  quand  il  n'était  pas  à  la  Porle- 
Saint-Marlin,  il  était  à  l'Ambigu,  qu'il  quit- 
tait bient(M  pour  la  Gaîté. 

Après  la  gueiro,  Lacrcssonnicre  s'as- 
socia avec  Paul  Dcshayes  pour  prendre  la 
direction  du  Chàtclel.  Us  ouvrirent  par 
une  reprise  du  Courrier  de  Lyon,  bientôt 
suivie  d'une  reprise  des  Mou>^qiietaircs; 
ils  montèrent  ensuite  un  grand  drame 
historique  :  Daniel  Manin.  Dans  ce  rôle, 
Lacressonnièrc  eut  un  grand  succès,  mais 
cette  pièce,  avec  ses  imitations  de  bombar- 
dement, avait  le  tort  de  venir  trop  tôt 
après  le  siège  de  Paris,  et  de  ne  rappeler 
aux  spectateurs  que  des  souvenirs  fort 
désagréables.  La  pièce  fit  peu  d'argent, 
on  monta  diverses  pièces,  entre  autres  le 
Jnif-Erraiil,  .1/""  de  la  Faille,  les  Chiens 
du  Mont-Saint-Beritard.  Les  recettes  ne 
furent  pas  assez  fortes,  Lacressonnièrc  et 
Deshayes  furent  obligés  d'abandonner  leur 
direction. 

La  Porte -Saint -Martin  allait  ouvrir, 
MM.  Rittet  Larochclle  engagèrent  immé- 
diatement Lacressonnièrc  qui  fut  de  pres- 
que toutes  les  pièces  créées  ou  reprises  de- 
puis l'ouverture. 
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PAUL  DESHAYES 

Je  vous  présente  un  successeur  de  Mé- 
lingue,  le  rival  de  Dumaine. 

Paul  Ueshayes  a  joué  le  classique  à 
l'Odéon,  ce  fougueux  premier  rôle  a  été 
Damis,  Valère,  Clitandre.  Est-ce  le  clas- 
sique qui  la  fait  fuir,  toujours  est-il  qu'il 
passa  au  Gymnase,  où  sa  création  la  plus 
remarquée  fut  celle  de  Do  Ryons  dans 
VAmi  des  Femmes,  de  Dumas  fils,  le  5  mars 
1864. 

La  comédie  ne  le  contenla  pas  davantage. 
Deshayes  voulut  tàter  du  drame. 

Nous  ne  saurions  l'en  blâmer. 

Deshayes  est  le  digne  héiùtier,  toutes 
proportions  gardées ,  des  Bocage  et  des 
Mélingue. 

Deshayes  a  été  l'associé  de  son  cama- 
rade Lacressonnière  pour  la  direction  du 
Théâtre  du  Chàtelet. 

Quand  les  mauvaises  recettes  forcèrent 
les  associés  â  se  séparer,  Deshayes  fut 
engagé  à  l'Ambigu. 

Cocagne,  Belle-Rose,  drames  de  cape 
et  d'épee,  furent  ses  plus  grands  succès. 
Aujourd'hui  Deshayes  est  un  des  pre- 
miers à  la  Porte-Saint-Marlin. 

Il  grandira  encore,  attendez  seulement 
qu'il  ait  joué  le  principal  rôle  du  Gorille, 
drame  MM.  CrisafuUi  et. . ,  Paul  Deshayes. 
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HENRY    VANNOT 

Avant  d'èlrc  rétourdissanl  Cocardasse 
du  Bossu,  Vannoy  avait  mené  une  exis- 
tence quelque  peu  agitée. 

En  18.'W,  il  était  pilolin  à  bord  d'un  des 
vaisseaux  qui  bombardèrent  Alger.  De 
pilolin,  Vannoy  devint  enfant  do  troupe  ; 
c'est  dans  un  régiment  de  ligne  que  se 
révéla  sa  vocation  ;  pour  ciiarmer  les  en- 
nuis de  la  garnison,  ses  camarades  jouaient 
la  comédie  de  société;  on  était  réduit  à 
un  liion  pelil  répertoire  faute  d'ingénues; 
on  avait  dans  les  sapeurs  de  splendides 
duègnes,  mais  où  trouver  l'ingénue,  Van- 
noy s'offrit.  Nous  n'avons  pas  assisté  à 
ses  débuts,  mais  le  succès  qu'il  obtint  fut 
assez  grand,  parail-il,  pour  le  décidera  se 
présenter  à  sa  sortie  des  enfants  de  troupe 
chez  M.M.Seveste,  directeurs  des  théâtres 
de  la  banlieue. 

Il  apprit  pour  la  circonstance  plusieurs 
rôles  d'homme,  il  fut  engagé,  pendanlprès 
d'un  an  il  ne  joua  (jue  des  utilités.  Il 
quitta  Montmartre  pour  Ikdleville.  De  là, 
sous  la  direction  Uoligny  il  alla  en  Italie, 
Geoffroy,  du  l'alais-Uoyal,  faisait  partie 
de  celte  troupe.  D'Italie  il  revint  à  Mar- 
seille, de  Marseille  au  Havre.  Les  succès 
qu'il  obtint  dans  ces  diverses  villes  le 
liront  engager  à  l'Odéon,  c'est  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Vannoy,  il  avait  toujours 
joué  sous  le  nom  d'Henry. 


PORTE    SAINT-MAUTIX  19 

Il  resta  peu  de  temps  à  l'Odéon,  qu'il 
quitta  pour  entrer  à  la  Porte-Saint-.Martin  ; 
il  joua  d'abord  quelques-uns  des  rôles 
créés  par  Eugène  Grailly,  puis  créa  le 
Livre  noir,  les  Libertins  de  Genève,  les 
Marrons  d'Inde  et  Rome. 

Sur  ce,  la  Porte-Saint-Maitin  ferma, 
Vannoy  avait  e'i  du  succès,  il  fut  immé- 
diatement engagé  à  l'Ambigu,  où  il  fut 
remarqué  dans  V Enfant  de  Paris  et  Pied 
de  Fer. 

Marc-Fournier,  qui  avait  su  apprécier 
Vannoy  lors  de  la  création  des  Libertins 
de  Genève,  prenait  la  direction  de  la  l*orte- 
Sainl-Martin  ;  il  engagea  immédiatement 
notre  artiste,  qui  créa  successivement  des 
rôiec  importants  dans  la  Poissarde,  lii- 
cliardin,  la  Faridondaine,  le  Vieux  Capo- 
ral, la  Cliine  h  Paris,  la  Dote  du  Bon 
Dieu,  le  Fils  de  la  Nuit,  les  Funrraillcs, 
de  l'Honneur,  les  Etrangleurs  de  l'Inde, 
et  enfin,  Cocardasse  du  Bossu,  qui  fut  un 
tiiomphe  pour  lui- 

En  18;)8  Vannoy  passa  à  la  Gaîté,  il 
n'eut  qu'une  création  importante  dans  le 
Moulin -Bouge. 

Après  la  guerre  et  la  Commune,  Vannoy 
fut  réengagé  à  la  Gaîté  où  il  reprit  le  Fils 
de  la  A'uit,  le  Bossu,  les  Chevaliers  du 
Brouillard. 

Vin  \HT-i  il  fut  engagé  àl'AinlMgu,  où  il 
créa  les  Postillons  de  P^ougcrollvs,  Taha- 
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riii.  le  Secret  de  Rocliebvunn,  la  Falaise 
de  Peniih'irk  cl  VAwant  de  la  Lune. 

Eu  l8Ti,  il  a  fait, dans  le  Tour  du  Monde, 
sa  rentrée  à  la  Porte-Saint-Martin,  qu'il  ne 
quittera  plus,  nous  rospérons. 


ALEXANDRE 

Alexandre  Augustin  Guillemet  est  né  à 
Paris  le  21  juin  181  i. 

Son  porc,  ancien  soldat,  exerçait  la  pro- 
fession modeste  de  perruquier,  Alexan- 
dre apprit  l'état  d'ébéniste.  Tous  les  soirs 
le  jeune  ouvrier  allait  à  l3obino,  au  La- 
zuri. 

Les  jours  de  fêles,  quand  il  possédait 
dix  sous,  il  s'offrait  les  émotions  de  l'Am- 
bigu. C'est  ainsi  que  la  vocation  le  prit. 
Comme  tant  d'autres,  il  commença  à  jouer 
dans  des  parties  d'amateurs.  Un  beau 
jour,  il  obtint  un  engagement  do  figurant 
à  i-aison  de  quinze  sous  par  soirée.  Il  ca- 
bolina  dans  les  environs  de  Paris,  enfin, 
sur  la  recommandation  d'Albert,  il  fut 
engage  par  MM.  Cormon  et  Uutcrtre,  à 
raison  de  i5  fr.  par  mois,  le  double  de  ce 
qu'il  avait  avant  de  partir  au  régiment. 
Petit  à  petit  sa  position  s'améliora;  il  de- 
vint chef  dos  chœurs  puis  deuxième  ré- 
gisseur. Plusieurs  fois  il  remplaça  au 
pied  levé  des  camarades  indisposés;  Char- 
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les  Perey,  dans  Paul  et  Virginie  et  Lau- 
rent, dans  les   Bohémiens  de  Paris. 

En  1841,  Hostein,  qui  avait  été  direc- 
teur de  la  scène  à  l'Ambigu,  prit  la  direc- 
tion du  théâtre  Historique  ;  il  engagea  im- 
médiatement Alexandre,  qui  se  lit  remar- 
quer dans  le  Clievaliev  d'Harmontal,  la 
Guerre  des  Femmes,  le  Chevalier  de  Mai' 
son-Bouf/e,  etc.,  etc. 

A  la  fermeture  de  l'Historique,  il  suivit 
son  directeur  à  la  Gaîté.  C'est  là  qu'il  de- 
vait obtenir  ses  premiers  grands  succès  : 
Fouinard,  du  Courrier  de  Lyon  ,  fut  une 
révélation.  Il  joua  bientôt  après  Panet  des 
Cosaques,  puis  successivement  des  rôles 
importants  dans  les  Paysans,  Cartouche, 
VEscamoteur,  le  Savetier  de  la  rue  Quin- 
campoix,  la  mère  Moscou  de  la  Lille  des 
Chiffonniers,  etc.,  etc. 

Alexandre  ne  quitta  pas  la  Gaîté  de  1850 
à  1874  ;  toutes  les  directions  qui  se  suc- 
cédèrent à  ce  théâtre  s'empressèrent  de 
conserver  un  artiste  aussi  précieux  que 
modeste.  11  fut  de  toutes  les  pièces  jouées 
jusqu'en  18"i. 

MM.  Ritt  et  I.arochcUe  ont  eu  i  excel- 
lente idée  d'engager  Alexandre  pour  le 
Tour  du  Monde  et  de  le  garder,  nous  ne 
pouvons  que  les  en  féliciter. 
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LARAY 

NâluiT  pjTnpalhiquc,  arti.Mc  li-èfi-csti- 
ITrab^P,  Laray  a  jo\ié  un  pe-n  de  tovrt,  les 
grands  premiers  i-ôles-  de  drnmc  o4  de 
comédie,  les  jeunes  lu-emiers,  les -fri-nnds- 
preniiers  comiques  11  débuta  à20anRà: 
peine  à  la  Porte-Saint-MnHin  en  I8i8  ;  il 
la  quitta  en  18i9  pour  y  rentrer  en  1850; 
Pas  plus  là  qu'au  (Cirque  où  il  entra  en 
1851,  il  n'ont  occasion  de  se  faire  remar»- 
quer.  Ses  premiers  succès  datent  de  I854i 
J^orsqu'il  l'ut  engapé  à  l'Odéon,  il  crén  là 
divers  rôles  de  jeune  premier  avee  un' 
réel  succès,  notamment  dans  Alan prat  ci 
VUsnrirr  (le  Villarje. 

Il  revint  encore  à  la  Porle-Saint-Martin 
en  1859  où  il  créa  Oltavio,  de  la  Tireuse 
de  Cartes.  En  1801  il  fut  engagé  au  théâtre 
du  T^uc  à  Bruxelles;  il  joua  là  un  grand 
nombre  de  jeunes  premiers  du  répertoire 
moderne. 

L'année  suivante;  il  était  engagé  toujours 
à  Rruxclics  aux  galeries  Saint-Hubert,  et 
joua  dans  les  drames  créés  à  ce  théâtre 
les  Dumainc  et  les  Mélinguo  et  créa  Jean 
Valjcan,    (les  Misérables  do  Victor  Hugo. 

En  IHC.C)  ilétail  à  Houen,  en  180"  à  Lille. 
11  fut  alors  réengagé  à  la  Porte-Saint-Mar- 
tin, où  il  rentra  par  Glenarvon .  11  créa 
ensuite  Nos  Ancêtres  d'Amédée  Uol- 
land. 
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A  la  faillite  de  Maro  F'ouruier  il  fut  en- 
gagé au  Chàieletoùil  joua  le  Comte  d'Es— 
sex,  y  Armurier  de  Santiago,.  Théodoros-,. 
les  D lunes  et  les  Dleiis.. 

Eu  18G9,,  retour  à  l'Odéon  où  il  crée 
entr'autres  le  Bâtard  de;  Touroude,  l'/l/— 
franchi,  et  V Autre. 

La  guerre  arrive,  après  la  Commune, 
Laray  revint  au  Chàteletoù  il  créa  Marelti 
de  Diiiiiel  Maniu.  Il  fut  ensuite  engagé 
par  MM,  Ritt  et  Larochellc,  pour  la  Nou- 
velle-Porte-Saiiil-Martin,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'aller  créer  plusieurs  pièces 
à  Cluny. 

Comme  ou  voit,  Laray  est  un  artiste 
voyageur.  , 

FAILLE 

Son  plus  grand  lilrd  de  gloii-e  est  d'avoir- 
été  diicclour  de  l'Ambigu —  après  avoir- 
joué  on  province,  à  la  Gaîté,  à:  Paris- et  un 
peu  dans  tous-  lès- théâtres  de  drame. 

M.  Faille  tient  le  s^ieelro  de  l'Ambigu.- 
des  mains  do  M.  Do  Cliilly. 

M.  Faille,  n'ayant  pas  hérité  do  la  veino 
de  son  prédécesseur,  renonça  à  l'Ambigu 
et' bien  lui  jirit  de  laiss-er  ce  dangereux 
théâtre  en  ensorceler  d'autres  que  lui. 
^L  Faille  se  remit  bnivcment  à  i-ejouer  les 
troisièmes  rôles,  ne  commettant  los  crimes- 
de  MM.  Dennery,  Ma([uel,  Dugué  et  autres, 
qu'à  son  corps  défendant. 
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Aujourd'hui.  M.  Fail'e  est  le  pension- 
naire eslinié  de  MM.  ]>;n"ochelle  et  Hitt 
dont  la  réussite  ne  lui  donne  aucunement 
l'ambition  île  refaire  de  la  direclion. 

M.  Faille  ne  sera  Jnmais  une  étoile, 
mais  la  poslcrité  dramatique  lui  réservera 
un  rang  ([ue  n'occuperont  jamais  les  Ma- 
chanelle,  les  Donato,  ni  les  (juimier. 


GOBIN 

Parisien  du  faubouig  Saint-Germain,  né 
rue  de  Lille,  on  1843. 

Hohin  voulut  de  bonne  heure  jouer  la 
comédie,  mais  on  ne  trouve  i)as  toujours 
à  dGans  un  engagement  au  Palais-Hoyal; 
aussi  pour  commercer  à  cet  I.eureux  Age, 
dut-il  se  contenter  d'un  modeste  emnloi 
de  figurant  au  Théâtre  Montmartre. 

La  ])rcmiére  entrée  en  scène  de  Gobin 
eut  lieu  sur  un  chameau  e.xhibé  par  Ghotel 
en  1859,  dans  les  Massacres  dt'  la  Syrie. 

Gobin  devint  ensuite  pensionnaire  <le 
Sari,  rue  de  Provence,  jiuis  il  voulut  être 
directeur  à  son  tour. 

Pour  ce  faire,  il  loua  la  snlle  du  petit 
théâtre  du  faubourg  Sairi-Mnrtin,  la  bap- 
tisa du  nom  de  Dclnssciucnls-Comiques, 
et  attendit  la  foitune.... 

Celte  oi'.^'ie  dura  trois  mois. 

Le    mallieureu.v     imprésario     devint   à 
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Beaumarchais  le  pensionnaire  de  MM.  Mo- 
reau  et  Montdidier. 

Les  deux  principales  créations  furent  le 
Ménétrier  de  Saint-Waast  et  les  Compa- 
gnons de  la  Truelle. 

De  là  aux:  Bouires  pour  deux  ans. 
La  direction  du  Falais-Royal  l'engagea 
ensuite,  Gobin   était  trop  jeano   pour  ce 
théâtre,  il  prendra  sa  revanciie. 

En  1866,  Isl.  Cogniard,  directeur  des 
Variétés,  engageait  Gobin  qui  créait  en 
l'espace  de  quatre  années  un  certain  nom- 
bre de  pièces,  entre  autres  les  Chambres 
de  Bonnes,  le  Récjiment  qui  passe,  les 
Brigands. 

Il  reprit  aussi  avec  succès  plusieurs 
rôles  de  Lassagne. 

Puis  1810  arriva,  Cogniard  ({uitfait  les 
Variétés. 

Après  la  guerre,  M.  Cogniard  pi'it  le 
théâtre  du  Chàteau-d'Eau,  un  des  premiers 
engagements  qu'il  signa  fut  celui  de  Gobin. 
C'est  à  partir  de  ce  moment  que  Gobin 
se  fit  le  plus  remarquer,  et  de  fait  il  fut 
très-amusant  dans  les  Pommes  d'or,  Forte 
on  Gueule,  la  Patio  à  Coco  et  vingt  autres 
créations. 

Un  de  ses  triomphes  fut  l'imitation  de 
Dupuis,  l'illusion  était  complète. 

A  la  fermeture  du  Cliàteau-d'Eau,  Gobin 
fut  immédiatement  engage  à  la  Porte- 
Saint-Marlin. 
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Il  rcnrira  fie  grandsiserviceB,  Gobin^wst 
un  flcuxièmc  comique  plein  de  naturel. 
L'effet  n'est  jamais  oittré. 

Konne  chance  à  Gohin. 

EO.  MARTIN 
n'est  à  la  Porlc-Sainl-Marlin  que  depuis 
fort  jteu  de  temps.  Les  vùies  qu'il  «  joués 
fusqu'à  présent  ont  été  troj)  peu  importants 
pour  que  nous  puissions  porter  un  jugc- 
*inent  riuelconque  sur  lui. 

«I.   FABfliGUES 

N'est  que  depuis-peu  de  temps  àla  Pofte- 
Saint-Martin,  où  il  n'a  pas  encore  eu  occa- 
sion de  se  faire  remarquer. 

M.  Fabrègues  est  un  premier  rôle  'do 
province,  à  Toulouse  notamment  il  fut 
très-apprécié. 

MURRAY 

.'Le  mari  de  Mlle  Hédard  a  quitté  avec  sa 
femino  le  (jymnase  ou  on  ne  l'utilisait 
;puèri\  pour  entrer  à  la  Porle-Saint- 
.Wnrtin  ou  on  ne  l'utilise  pas  du  -tout  ou 
peu  s'en  faut. 

VOLLET 

Eut  jadis  quelques  succès  au  Cirque  aux 

cotés  (le  Lehcl  et  de  \Yilliam.  \  joué  trcs- 

'longtemps  à  la  finîté  et  à  la  Porte-Saint- 

'îWarlin,  juiis  au  Palais-Hoynl  ou  il  ne  put 

rester,  puis  au  Chûteau-d'Kau. 
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YoUet  est  un  comique  froid,  qui  force 
trop  ses  effets. 

Quand  il  débuta  à  la  Portc-Saint-Martin 
sous  la  direolion  Marc-Fournier,  le  gros 
Laurent,  dit  méchamment  à  son  directeur  : 
«  Si  vous  avez  beaucoup  de  Vollet  comme 
cela,  vous  feriez  bien  de  fermer  boutique.» 

'Oh  !  I^aureut  !  oh!  Laurent! 

■FRAIZIER 

'Vive  "Ballande,  c'est  à  M.  'Callande  que 
nous  devons  ^L  Fraizicr  qui  s'est  fait  plu- 
sieurs fois  applaudir  aux  matinées.  Ajoué 
à  la  Porte-Saint-Martin  quelque^  rôles  de 
tenue  où  il  a  été  fort  convenable,  a  plu- 
sieurs fois  doublé  Lacressonnière  dans 
'Phileas  ^""ogg  du  Tour  du  Monde. 

M.    PERRIER 

'a  plusieurs  fois  doublé  ses  chefs  de  fiée, 
n'a  encore  pu  faire  chez  MM.  Rilt  et  Laro- 
chelle  une  création  sérieuse. 


MM.  ROLLÉ,  HENRI  ROZE,  DANJOU,  BELLET, 
GASPARD,  OELILLE,  NÉRAUT,  MALLET. 

iLes  hommes  dévoués,  assassins  au  pro- 
flogue  ou  assassinés  au  dernier  acte,  tous 
consciencieux ,    tous     zélés ,    mais    peu 
connus. 
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MESDAMES 


DICA-PETIT 

L'Etoile  féminine  de  la  Poile-Saint- 
Martin. 

C'est  à  ce  théâtre  qu'elle  débuta  en  mars 
1868,  à  la  reprise  de  Glcnarvon  de  Malle- 
fille.  Elle  joua  ensuite  Nos  ancclrcs  à' S.n\G- 
dée  Rolland,  bans  être  des  plus  vifs,  le 
succès  qu'elle  obtint  dans  ces  deux  pièces 
fut  très-honorahle.  On  s'accorda  à  lui 
trouver  de  grandes  qualités,  de  la  chaleur 
dans  le  débit,  une  grande  distinction.  Mais 
tout  cela  manquait  de  forces. 

Sur  ces  entrefaites  la  l'orte-Saint-Martin 
ferma;  les  artistes  restes  sans  engage- 
ment se  mirent  en  société,  louèrent  la  .salle 
Ventadour  et  inaugurèrent  leurs  représen- 
tations par  Mudiimc  de  Cluimhlay  d'A- 
lexandre Dumas.  Dica-I'etit  fut  Madame 
de  C".iiainl)lny,  son  succès  fut  très-grand, 
surtout  au  i""  acte.  Dumas  et  ses  inter- 
prètes ne  purent  malheureusomcnt  con- 
jurer le  mauvi'is  sort  qui  semble  attaché  à 
ce  pauvre  Venladoui-.  l.a  pièce  n'eut  que 
quehjues  représentations,  quand  on  la 
reprit  lors  de  la  réouverture  de  la  Porte- 
iSainl-Martin. 


PORTE   SAINT-MARTTN  89 

Dica-Petit  était  à  l'Ambig-u,  le  rôle  de 
Madame  de  Chamblay  échut  à  Mlle  Rous- 
seil. 

A  l'Ambigu,  Dica-Petit  débuta  pai'  le 
Sacrilège,  drame  de  MM.  Th.  Barrière  et 
Léon  Beauvallet.  Après  cela,  elle  créa  la 
Princesse  Rouge,  de  Plouvier  ;  la  Famille 
des  Gueux,  de  Glaretie  ;  les  Quatre  Henri, 
de  Léon  Beauvallet  ;  Richelieu  à  Fontai- 
nebleau et  l'Héritage  Fatal,  de  Maurice 
Coste  et  Jules  Dornay.  Aucune  de  ces 
pièces  ne  fut  un  succès  ;  Touroude,  que  le 
Bâtard  venait  de  faire  connaître,  apporta 
à  l'Ambigu  la  Charmeuse,  la  pièce  obtint 
un  très-grand  succès,  Dumaine  fut  admi- 
rable, Mlle  Dica-Petit  fut  la  Charmeuse, 
son  rôle  était  loin  d'être  sympathique,  elle 
sut  cependant  se  faire  applaudir,  après  le 
troisième  acte  on  la  rappela  avec  Dumaine. 

Quand  la  guerre  arriva,  Dica-Petit  était 
à  Bruxelles,  où  elle  obtint  de  très-grands 
succès  dans  le  répertoire  d'Augier,  Sardou 
et  Dumas  fils. 

Elle  revint  à  Paris  en  ISIS  ,  et  joua  au 
Chàlelet  dans  le  Miracle  des  Roses. 

Elle  fut  en  même  temps  que  Mlle  Tholer 
de  la  Comédie-Française  engagée  pour 
jouer  une  des   Deux  Reines,  de  Lcgouvé. 

M.  Ilostein  l'engagea  à  la  Renaissance 
pour  Thérèse  Raqain,  la  pièce  n'obtint  que 
peu  de  succès,  mais  justice  fut  rendue  aux 
interprètes,  à  Dica-Petit  en  tète.  Elle  avait 
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été  parfaite.  (>e  succès  la  fil  engagera 
Forte-Sainl-Martin.  Dans  loutcs  les  pièce^ 
créées  ou  lepriscs  à  ce  tliéàlre,  Mlle  Diea" 
Petit  fut  très-applauilie.  Milady,  de  la  Jeu- 
nesse des  Mousquetaires ,  lui  valut  de 
nombreux  éloges. 

Mlle  Dica-Petit  est  jeune,  elle  n'a  lias 
donné  toute  la  mesure  de  son  talent,  nous 
la  croyons  plutôt  faite  pour  les  théâtres 
de  genre  Vaudeville  ou  (jyranase  que, pour 
la  l'orte-Saint-Marlin. 

Ses  dernières  créations  l'avaient  mise 
ifiomplétemcnt  en  lumière.  La  Russie  s'est 
^empressée  do  faire  à  Mlle  Dica-Pelit  un 
icngagement  considérable.  Mlle  Dica-Pclit 
a  accepté,  peut-être  ni-t-clLc  eu  tort. 


M  '  ANGÈLE  MOREAU 

Une  trouvaille  du  )'egretté  Cliolcl,  lo  cé- 

..lèLre  directeur  du  théâtre  Montmartre  qui 

pour  être  un  des  plus  petits  de  Paris  n"est 

.pas  celui  quia  fourni  le  moins  de  grands 

artistes. 

C'est  en  etTet,  au  théAtrc  Montmartre 
.qu'a  débuté  Mlle  Angéle  Morcau. 

Les  succès  (|u'elle  obtint  attirèrent  sur 
■  elle  l'attention  des  directeurs  de  la  Portc- 
làaiut-Marlin. 

Sa  première  création  à  ce  théâtre  eut 
jlleu  dans  .Libres.  Jîlllc   reprit  ensuite  le 
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rôle  du  page  Alphonse  dans  Henri  III  et 
sa  cour. 

Son  grand  succès,  le  rôle  qui  la  mit  en 
évidence  fut  celui  de  Louise  dans  les  Deux 
Orphelines. 

Après  cela,  M.  d'Ennery  n'hésita  pas- à 
lui  confier  le  rôle  d'Aouda  dans  le  Tour 
du  Monde. 

Mlle  Angèle  Moreau  est  une  de  nos 
meilleures  ingénues  de  drame. 


PAULINE   PATRY 

Protester  tous  les  ans  contre  les  déci- 
sions du  jury  est  une  tradition  que  le 
public  qui  assiste  aux  concours  du  Conser- 
vatoire a  toujours  fidèlement  respectée. 

Il  y  a  deux  ou  trois  petites  Hachel  et 
grandes  Favart  auxquelles  les  mamans 
des  refusées  font  une  ovation.  Souvent,  il 
est  vrai,  les  journaux  donnent  raison  au 
public,  la  jeune  débutante  a  fort  bien  joué 
la  scène  qu'elle  a  répétée  pendant  six  mois, 
presque  toujours  un  directeur  do  Paris 
engage  l'étoile  méconnue  ;  elle  débute 
l'étoile  méconnue,  c'est  très-bien,  grand 
succès,  mais  ça  n'est  déjà  plus  aussi  bien 
qu'au  Conservatoire,  entin  c'est  l'émotion 
inséparable,  etc.,  etc.;  deuxième  début  de 
l'étoile,  c'est  bien,  oui,  mais  ça  pourrait 
ôlre  mieux;  troisième  début,  ou  commence 
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à  croire  qu'on  s'est  trompe,  les  admira- 
teui's  d'iiier  deviennent  les  délracleurs 
d'aujourd'hui,  on  en  arrive  presque  à  l'in- 
justice, on  en  vient  à  dire  à  l'artiste  qu'il 
ou  qu'elle  ne  sait  pas  son  métier,  aussi 
pourquoi  du  premier  coup  la  mettez-vous 
si  haut,  elle  ne  peut  que  descendre  votre 
étoile.  A  ses  débuts  vous  lui  donnez  à  la 
fois  le  talent  de  Plessy,  Hachcl,  etc.,  etc., 
vous  l'écrasez  sous  les  élog'es,  plus  tard 
vous  ne  voulez  pas  tenir  compte  de  ses 
elTorts,  vous  la  voulez  admiralile,  parfaite, 
voilà  tout. 

Mlle  Patry  est  une  victime  du  jury  do 
1872,  certes  en  ne  lui  a<"cordant  aucune 
récompense,  nous  croyons  que  ce  jury 
s'est  montré  trop  sévère  ;  Mlle  Patry  avait 
joué  non  sans  talent,  une  scène  d'Her- 
mione  dans  Antlromufiuo ,  et  plusieurs 
scènes  de  Cloi-indo  dans  J'Avcuturiùre, 
mais  fout  cela  mérilait-il  le  premier  prix. 
Le  public  le  crut,  on  fit  une  ovation  à 
Mlle  Patry.  M.  Larochelle  l'eng'agea, 
Mlle  Dica-Petit  était  malade,  Mlle  Patry 
débuta  dans  Jane  de  Mario  Tiidor,  son 
succès  fut  très-{,Mand,  o)lo  fit  son  second 
début  dans  Don  Juan  d'Aulriclie,  les  quel- 
ques défauts,  qu'on  n'avait  pas  songé  à  lui 
reprocher  à  ses  débuts,  s'étaient  accen- 
tués, on  remarqua  do  la  pi-étcntion  dans 
sa  diction,  de  l'afféterie  d'ins  son  jeu  ; 
Ncméa  du  Tour   du   Monde,  qu'elle   créa 
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après  cela,  était  un  saut  brusque  du  grand 
répertoire  au  répertoire  moderne,  il  fut 
préjudiciable  à  Mlle  Patry  ;  quand  on 
reprit  la  Jeunesse  des  Mousquetaires, 
Anne  d'Autriche  écliut  à  Mlle  Palry  qui 
n'obtint  pas  un  grand  succès. 

Le  départ  de  Mlle  Dica-Petit  permettra 
sans  nui  doute  à  Mlle  Patry  de  prendre  la 
première  place  à  la  Porte-Saint-Martin. 

C'est  ce  que  nous  lui  souhaitons  de 
grand  cœur. 


MADAME    LACRESSONNIERE 
(Née  LcciLE  ABOLAR) 

Mlle  Abolar  a  débuté  à  la  Gaîté  sous  la 
direction  Harmant ,  puis  a  épousé  son 
camarade  Lacressonniére.  Depuis  cette 
époque  elle  a  joué  dans  tous  les  théâtres 
dont  son  mari  était  pensionnaire. 

Lorsque  celui-ci  s'associa  avec  Paul 
Deshayes  pour  prendre  la  direction  du 
Chàtelel,  madame  Lacressonniére  vit  venir 
à  elle  les  grands  rôles,  elle  joua  de  façon 
très-remarquable,  la  Pauvre  Maycux,  du 
Juif  Errnrtt,  elle  reprit  après  Lia  Félix,  le 
beau  rôle  d'Emilia  Manin,  dans  Daniel 
Manin  et  sut  s'y  faire  appiamlir. 

Elle  fut  engagée  en  même  temps  que 
pon  mari  à  la  Porte-Saint-Martin,  comme 
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on   l'utilisait  peu,  elle  alla  faire  les  beaux, 
jours  (le  la  direclion  Weutschcink. 

A  Cluny  et  aux  Arts,  elle  fut  Auguste 
Manette,  le  ou  la  lerrible  Auguste  Manette  ;. 
nujourdhuique  Wenlsclieink  est  en  Amé-- 
riquc,  Mme  Lacressonuièrc  est  revenue  à 
la  Porte-Saiul-Martin,  elle  a  joué  la  CIo- 
serio  des  dcnvls  et  repiis  la  Mayeux. 

Nous  croyons  que  Mme  I.a(Messonnière 
regrette  Auguste  Manette,  c'était  le  beau 
temj)s,  pas  si  Ijcau  qu'au  Chàtclet,  mais 
beau  tout  de  même. 


DAUBRUN 

Après  avoir  été  Adrienne  de  Cardoville, 
la  belle  Adrienne  de  C-ardoville  du  Juif 
Errant,  en  1819.  Madame  Daubrun  joue 
non  sans  talent  les  rôles  marqués.  La 
position  qu'elle  occupe  à  la  Porte-Sainf- 
Marlin  est  bien  modeste,  et  depuis  quel- 
ques années,  Mme  Daubrun  n'a  pas  ou 
de  création  marquante;  le  peu  qu'elle  a 
joué  coi)endant,  elle  l'a  joué  de  façon  à 
rapi)eler  les  giandes  traditions  du  bou- 
levard. 


MARIE-LAURE 

Les  rôles  créés  jusqu'ici  iiarMllc  Marie- 
Lauro  à  la  Portc-buinl-Marlin  sans  être  dos 
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plus  importants  ont  suffi  à  la  faire  déjà 
connaître. 

Une  importante  création  la  mettrait 
complètement  en  lumière.. 

A  iWmbigu,  Mlle  Marie-Laure  a  créé  un: 
gi'and  rôle  dans  une  pièce  en  vers,  Anna,. 
Mais  la  pièce  ne  fut  malheureusement 
pour  elle  jouée  qu'une  fois. 


CHARLOTTE   RAYNARO 

Ingénue,  joue  le  drame,  la  comédie, 
joue  même  les  soubrettes  comiques. 

Elsl-ce  le  rôle  créé  par  Mlle  Raynard 
dans  les  HérJliers  Babourdin  ,  à  Cluny, 
qui  la  fit  engager  à  la  Portc-Saint-Martin 
peut-être,  alors  pourquoi  lui  donne-1-on 
a  ce  théâtre  les  ingénues  gaies  ou  tristes. 

Dans  la  pièce  de  Zolt,  Mlle  Raynard 
jouait,  non  sans  talent,  un  rôle  de  jeune 
Boubreltc  des  plus  comiques.  Elle  y  obtint 
du  succès.  Là,  ses  défauts  la  servaient. 
Une  voix  un  peu  dure  n'est  pas  faite  pour 
l'ingénue,  aussi  n'cut-elle  aucun  succès 
dans  le  Pays  latin,  il  lui  fallait  pleurer 
pendant  cinq  actes  et  quelquefois  pleurer 
avec  musique. 

Allons,  Mlle  Raynard,  les  rôles  co- 
miques, croyez-nous. 
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BEDARD-MURRAY 

Soubrette  du  Palais- Royal  qu'elle  a 
quitté  pour  le  Gymnase  qu'elle  a  eu  bien 
tort  de  quitter  à  son  tour  pour  la  Portc- 
Saint-Marlin.  Il  est  vrai  que  la  femme 
doit  suivre  son  mari,  et  M.  Murray  quittait 
le  Gymnase  pour  la  Porte-Saint-Martin. 
Mme  Murray  a  joué  à  la  Portc-Saint-Marlin 
Margarcl  du  lour  du  Monde. 

PAULINE  MOREAU 

Trop  jeune  pour  avoir  d'autre  mérite 
que  d'être  la  sœur  d'Angèle  Moreau.  Nous 
attendons  cette  jeune  artiste  à  une  autii 
création. 


Voilà  la  Porte-Saint-Martin  en  1877. 
Eli  maintenant ,  Messieurs, 

A    L'AMBIGU. 

Henry   Buguet. 

Paris.  Inip.  Uicliaid  ci  Ciu,  18-19,  passage  de  l'Opéra 
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